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iLÉIliifilMIS
Pendant que l'empereur d'Allemagne

poursuit à travers le monde ses pérégri-

nations fiévreuses et flirte avec l'Angle-

terre comme Chérubin avec sa mai*

raine, il reçoit quelques douches" du

Rhin qui devraient lui rafraîchir les

idées. Les Alsaciens-Lorrains conti-

nuent de lui infliger le traitement hy-
drothérapique auquel ils l'ont habitué

depuis sa plus tendre enfance et à l'i-

nonder de l'averse de leurs bulletins
protestataires comme s'ils n'avaient ja-

mais fait que cela.
Ils apprennent à cet empereur que

c'est peu de chose d'avoir arraché au lé-

gitime possesseur un moreeau de son

patrimoine et que le bien volé ne profite

pas à l'accapareur. Ils démontrent à ce

jeune souverain, devant lequel s'incli-

nent les plus vieilles têtes couronnées,

que ce n'est rien d'avoir enrichi son pays

de quelques parcelles de territoire quand

l'âme des habitants proteste, inflexible

et intraitable, contre la violence crimi-

nelle du dépouillement. Ils donnent aux

puissants, qui se plient dans des génu-

flexions serviles, l'amère et hautaine

leçon du vaincu qui, jusque sous le pied

du vainqueur, crie aux échos retentis-

sants de l'histoire la revendication ven-

geresse du droit violé.

C'est le méprisant défi des Châti-

ments :

Devant les trahisons et les têtes courbées,
Je croiserai les bras, indigné, mais serein !
Sombre fidélité pour les choses tombées,
Sois ma force en ma joie et mon pilier d'airain.

Strasbourg, Metz, Colmar restent de-

bout dans la tempête, comme de grands

chênes de nos forêts druidiques qui, de-

puis des siècles, résistent fièrement à

tous les orages et qui, suivant le mot de

Proudhon, semblent pleurer l'antique

patrie.'
C'est en vain que, ne pouvant conqué-

rir le cœur des populations annexées,

les Allemands ont envahi le sol qu'elles

habitent ; en vain qu'ils ont chassé de-

vant eux jus ju'au fond de l'Afrique et

du nouveau monde le peuple tranquille

et laborieux dont ils essaient de prendre

insensiblement la place. Au milieu des

forteresses où ils s'installent, sous les

canons qu'ils braquent du haut des rem-

parts, dans les prisons où ils entassent

ceux qui les gênent, dans le temple et

dans la chaire, dans l'humble église et

dans la cathédrale, partout où la voix

humaine peut se faire entendre, leurs

oreilles retentissent des revendications
irréconciliables de leurs victimes. Il y a

vingt ans que cela dure, et jusqu'au

jour où la justice sera satisfaite, nous

comptons bien que cela durera.

C'est l'histoire de la Lombardie, dont

l'Italie ne se souvient guère mais que

nous n'avons pas oubliée. C'est l'histoire

de la Vénétie, dont les immortels pa-
triotes trouvèrent un asile inviolable en

France, en attendant le jour où nos

naains brisèrent les chaînes qui atta-

chaient à la domination de l'Autriche les

belles campagnes et la grande cité de

l'Adriatique.
Strasbourg, Metz, Colmar, qui en-

voient dans leurs conseils communaux

une majorité d'Alsaciens et de Lorrains,

c'est-à-dire de Français, impatients du
joug de leurs conquérants et maîtres,

c'est pour nous ce que furent pour l'Ita-

lie Milan, Vérone, Venise. La nation que

l'Allemagne veut garder de force et qui

la repousse avec acharnement, c'est pour

nous ce qu'étaient, avant Magenta et

Solférino,. avant la paix de Villafranca,

les provinces enlevées à la péninsule ro-

maine.

Tant que l'Italie n'eut pas retrouvé

ses enfants, ils revendiquèrent avec pas-

sion leur nationalité perdue. Tant que

nous n'aurons pas retrouvé nos conci-

toyens, ils revendiqueront, eux aussi,

le pays auquel ils s'étaient donnés corps

et âme. Seulement, il y a une différence

entre les Français et les Italiens : lors-

que ces derniers étaient vaincus,, nous

travaillions à leur victoire; aujourd'hui

que nous sommes vaincus, ils travail-

lent à notre défaite. Ainsi le veut l'in-

gratitude des gouvernements.

Nous n'en saluons que plus hautement

le cœur plein d'une sombre joie, ceux

qui, des bords du fleuve où le uhlan

monte la garde au pied du monument

de Desaix, nous envoient l'expression

souveraine de leur fidélité indéfectible.

Ce sont de braves gens, les meilleurs

d'entre nous, les plus courageux, les

plus dignes, et s'il y a quelque justice

au monde, ils nous reviendront I

S. PICHON.

MOS DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

«ÏMMATIONSPOMTIPES
ELECTIONS AU CONSEIL GENERAL

Paris, 8 juillet.

Sont eonvoqués pour le 26 juillet prochain
à l'effet d'élire leur représentant au conseil
général les électeurs du canton de Semur
(Saône-et-Loire) et de Cluses (Haute-Savoie).

LA STATUE DE GMBETTA
Paris, 8 juillet.

M. Bartholdi vient de terminer la statue de
Gambetta qui doit être placée au centre du
monument élevé à côté de la maison des
Jardies, où est mort le grand tribun.

La statue de Gambetta, qui était la seule
partie de l'œuvre que l'artiste n'eût pas en-
core achevée, mesure trois mètres de haut et
est appelée à produire un grand effet dans
l'ensemble du monument. Gambetta est re-
présenté debout, la tête rejetée en arrière, le
corps portant sur la jambe gauche. De ses
deux mains, il presse contre sa poitrine le
drapeau tricolore dont les plis l'entourent.
La hampe du drapeau est brisée et l'aigle
impériale qui le surmontait gît à terre.

La statue vient d'âtre envoyée chez le fon-
deur, et très probablement le monument des
Jardies pourra être inauguré dans le cou-
rant d'octobre.

L'ESCADRE EN RUSSIE
Gronstadt, 8 juillet.

L'accueil qu'on prépare à l'escadre fran-
çaise s'annonce de plus en plus chaleu-
reux.

Outre les banquets qui ont été décidés par
les municipalités de Saint-Pétersbourg et de
Cronstadt, une série de dîners sera organisée
par plusieurs cercles de la noblesse et de
l'industrie de Saint-Pétersbourg.

On assure que l'escadre française ne sé-
journera pas moins de 21 jours a Gronstadt.

UNE RENCONTRE A L'ÉPÉE
Paris, 8 juillet.

Ce matin a eu lieu une rencontre à Pépée
entre MM. David Dautresme et Goujon, dé-
puté de la Seine-Inférieure.

M. Goujon a été blessé à la main.
Cette rencontre était motivée par une po-

lémique engagée dans les journaux de Rouen,
à l'occasion de l'Exposition de Moscou.

Les témoins de M. Dautresme étaient MM.

de Ghassenet et Smester; ceux de M. Gou-
jon : MM. Goussot, député, et Isambert, ré-
dacteur au Temps.

La Loi Militaire Russe
Paris, 8 juillet.

Le décret signé par le czar concernant les
réformes militaires est beaucoup plus impor-
tant qu'on rie l'avait supposé.

En vortu de cette nouvelle loi, tous les
hommes capables de porter les armes seront
à la disposition du ministre de la guerre jus-
qu'à fâ ans.

La milice sera composée de deux grou-
pes : l'un sera incorporé dans l'armée ac-
tive ; l'autre tiendra garnison dans les places
fortes.

Par suite de cette loi, l'armée russe est
trois fois plus forte que l'armée allemande.
Tous les officiers en retraite seront astreints
à reprendre du service dans la milice.

M. DE FREYC1ET MHS L'EST

Pont-à-Mousson, 8 juillet.

M. de Freycinet est arrivé par train spé-
cial à. 8 heures 40 à Pont-â-Mousson. La^ville
élait pavoisèe.

La fanfare du 5« hussards était installée
à la gare et jouait la Marseillaise.

Le ministre était accompagné du général
Hervé, commandant la 11» division et d'un
peloton de hussards.

M. de Freycinet a traversé la ville et pris
la route de Nomeny; la population criait:
« Vive l'armé ! Vive Freycinet ! »

Nancy, 8 juillet.

Le ministre de la guerre est arrivé en
landau, au plateau de Malzeville, à trois
heures quarante.

Une foule énorme de curieux l'a acclamé
à son arrivée.

Le défilé des troupes a ensuite commencé,
l'infanterie au pas gymnastique, l'artillerie
au trot et la cavalerie au galop. Puis le dé-
filé final a eu lieu en ligne de bataille.

Les troupes ont montré dans ces mouve-
ments une correction parfaite et un entrain
admirable.

Le ministre a adressé des félicitations au
généralJamont commandant le corps d'ar-
mée.

M. de Freycinet est remonté en voiture et
est arrivé place Stanislas à cinq heures.

La musique militaire joue la Marseillaise
et plus de 3,000 personnes acclament le mi-
nistre qui répond en saluant.

Il' est descendu au grand Hôtel où il avait
retenu un appartement.

MANŒUVRES _N AVALES
Toulon, S juillet.

C'est aujourd'hui que commencent dans la
Méditerranée les opérations de guerre de l'armée
navale.

Les six capitaines de vaisseau embarqués à
titre d'arbitres sur les différents navires, à savoir :
MM. Rebuffat sur le Trident; Gigon sur le For-
midable; des Portes sur le Courbet; Douzans
sur le Hoche; Valéry sur le Cécile; et Narbona
sur le Tage, doivent veiller à la stricte observa-
tion des conventions adoptées'.

Le vice amiral Duperré, arbitre supérieur et
directeur des manœuvres, a arboré son pavillon
sur le Desaix qui est neutralisé et se portera sur
tel point des manœuvres qu'il jugera convenable.
Les navires hors de combat pourront se réfugier
aux Salins-d'Hyères.
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Paris, 8 juillet.

Le budget et le personnel de
l'administration

On a distribué aujourd'hui à la Chambre
le projet de loi présenté par M. Rouvier por-
tant ouverture, au ministère des finances,
sur l'exercice 1891, pour inscription de pen-
sions civiles liquidées par application de la
loi du 9 juin 1853, d'un crédit supplémentaire
de 13 millions

L'exposé des motifs fait ressortir que, de-
puis 1888, le gouvernement a pu s'abstenir
de recourir aux crédits supplémentaires et
maintenir rigoureusement les concessions
nouvelles de pensions- dans la limite des
extinctions.

Mais, ajoute-t-il, la privation do tout cré-
dit supplémentaire a, depuis trois ans, forcé
les administrations publiques à retenir en
.activité une quantité de fonctionnaires
ayant dépassé l'âge et la durée de services
exigés pour la retraite.

Files ont vu, par suite, leurs cadres s'en-
combrer de non valeurs et elles sont una-
nimes à déclarer qu'il n'est plus possible,
sans entraver la bonne exécution du service
et sans compromettre notamment les cons-
tatations de recouvrement des impôts et re-
venus publics, d'ajourner davantage les ad-
missions à la. retraite que beaucoup d'ayants
droit réclament de leur côté.

Aussi différents ministères n'avaient pas
cru pouvoir fixer leurs prévisions pour 1891
au dessous de 7,124,105 francs. Mais les ex-
tinctions survenues en 1890 et qui forment
l'unique crédit à distribuer, n'ayant été
que de 3,828,000, il en résulte une insuffi-
sance de 2,296,105 francs.

Or, ces 2,828,000 francs sont aujourd'hui
complètement absorbés. Il est donc impos-
sible de temporiser davantage et d'ajourner
encore à l'année prochaine la concession des
pensions à qui justifie de son droit absolu à la
retraite par suite d'accident de service, in-
firmités graves, limite d'âge, pas plus qu'on
ne peut refuser à la. veuve ou à l'cphelin
mineur, la reversion de la part qui leur re-
vient sur la pension du mari ou du père.

L'écart entre les demandes présentées
pour 1891 est, comme on vient de le voir, de
3,296,105 francs; c'est donc à cette somme
que devrait être fixé le crédit supplémentaire
d'inscription.

Mais nous limitons les demandes de ce
Hjjéftft ;': 8 millions; ce crédit d'inscription,
qui permettrait de concéder des pensions
avec jouissance du deuxième trimestre 1891,
entraîne, pour cet exercice, un surcroît de
dépenses d'environ 1,500,000 francs. Il con-
viendrait donc d'ouvrir un crédit supplé-
mentaire de payement d'e 1,500,000 francs.

Les bureaux de placement

La commission des bureaux de placement
s'est arrêtée à un projet qui consiste à con-
fier le placement à un délégué choisi pour
chaque industrie, par une commission
mixte de patrons et d'ouvriers.

Le délégué centraliserait les offres et de-
mandes sous la surveillance directe d'une
commission.

Paris, 8 juillet.

, AVAKT L.A. SÉANCE

Le projet sur la sécurité des travail-
leurs dans les établissements industriels
tant de fois ajourné pourra-t-il revenir,
aujourd'hui devant la Chambre ?

On ne peut ensore rien affirmer ; l'or-
dre du jour porte, avant ce projet, l'ou-
verture et l'annulation de certains cré-
dits et la discussion de la pétition des
ouvriers de Marseille.

Cette pétition, en particulier, peut
soulever un assez long, débat, trois mi-
nistres étant appelés à y prendre part :
le ministre du commerce , celui des
finances et celui des travaux pubiies.

On remarquera avec un certain éton-
nement qu'aucune interpellation de M.
Laur n'est annoncée pour aujourd'hui.

La séance sera présidée par M. de
Mahy.

LA SÉANCE

Paris, 8 juillet.

La séance est ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. de Mahy, vice-
président,

Le procès-verbal de la dernière séance
est adopté sans discussion.

Le Concours de Lyon

L'ordre du jour appelle le projet con-
cernant l'ouverture et l'annulation des
crédits sur les exercices 1890 et 1891 et
sur les exercices clos et périmés des exer-
cices 1891 du ministère de l'intérieur,
concernant le chapitre 28 bis pour une
subvention de 50.000 francs au concours
national de tir de 1891 qui a lieu à
Lyon.

M. Déroulède dit qu'il votera le crédit,
mais qu'il se réserve, dans la discussion du

prochain budget, de demander l'inscription
de ce chapitre au ministère de l'instruction

publique.

Le projet est adopté à l'unanimité de
384 votants.

PÉTITION DE MARSEILLE
Au sujet de la discussion des conclu-

sions du rapport sur la pétition des clé-
légations réunies du port de Marseille,
le président annonce que la commission
renvoie la pétition aux ministres des fi-
nances, du commerce et de l'industrie,
et des travaux publics.

M. Antido Boyer explique que la ques-
tion est très ancienne et qu'elle remonte
presque à l'époque même de la concession
faite par la ville de Marseille à la compa-
gnie des docks.

Les revendications qu'elle a à faire valoir
sont" très simples ; elles portent sur trois
points : question de l'entrepôt des douanes
qui regarde le ministre des finances ; l'ap-
plication des tarifs qui concerne le ministre
du commerce, et la question des voies fer-
rées sur les ports' qui relève du ministre des
travaux publics.

L'orateur fait sur le premier point remar-
quer qu'on emploie des personnes qui ne
sont pas agréées par l'administration des
douanes. La compagnie qui a exploité n'a
pas voulu d'autre part, admettre les em-
ployés des négociants, et ne se conforme pas
aux prescriptions, da cahier des charges.

Il examine la question des tarifs et notam-
ment le tarif spécial n» 11, qui porte que,
lorsqu'un commerçant voudra faire exécu-
ter un travail par ses propres ouvriers, il
devra payer à la compagnie un tiers, soit
33 0/0 du tarif général, afin de tenir compte
des frais généraux. Les représentants de la
compagnie ont déclaré qu'ils n'appliquaient,
dans certains cas, que 14 0/0, pourquoi
alors évaluer les frais généraux d'exploita-
tion et d'amortissement à 38 ou 39 0/0 ?

Le gouvernement ne fait pas exécuter le
cahier des charges et c'est regrettable, car
on aurait obligé la compagnie qui a le mo-
nopole i\, appliquer le même tarif à tous les
négociants, sous peine d'encourir la dé-
chéance.

D'autre part, le ministre du commerce
aurait dû faire respecter l'article 25 du
cahier clés charges, qui a été violé, notam-
ment en faveur de la compagnie Transatlan-
tique.

L'orateur passe à la. question des voies
ferrées. La compagnie tles docks ayant à sa
tête M. Talabot, qui dirigeait en même
temps la compagnie de Paris-Lyon-Méditer-
ranée, a bénéficié des tarifs de faveur ; pour
les céréales, par exemple, on paie dans les
docks 1 fr. 15, alors que dans les haltes éta-
blies par la Chambre de commerce, on paie
1 fr. 60, soit 35 centimes de plus de frais de
transport.

L'orateur énumère encore d'autres griefs
d'ordre secondaire tendant à démontrer les
abus commis par la compagnie des docks
et termine en disant que la Chambre saura
accueillir des doléances intéressantes,
qui tendent à faire cesser un abus et à ob-
tenir la justice et l'égalité pour tout le monde.
(Très bien ! très bien !)

M. Peytral reproche à l'administration
des docks de ne pas avoir des conditions
égales pour tous ses clients. Une enquête
administrative pourrait le prouver.

L'entrepôt réel devrait être ouvert à tous
les ouvriers envoyés parles propriétaires de
marchandises. Enfin, on reproche à la com-
pagnie des docks de jouir des chemins de
fer placés sur ses quais à des conditions plus
avantageuses que celles qui sont faites à la
chambre de commerce pour les voies. ferrées
placées sur les quais réservés à la chambre
de commerce.

L'orateur, sur tous ces points, appelle l'at-
lention du gouvernement. (Très bien ! très
bien ! )

DISCOURS DE i- DELPECH
M. Delpech, rapporteur, dit que la com-

mission des pétitions ne pouvait proposer à
la Chambre de porter un jugement dans ce
grand débat entre la compagnie des docks et
les ouvriers des ports.

La commission n'est pas un tribunal. Il a
proposé de renvoyer la pétition aux minis-
tres compétents, avec le désir passionné de
voir clore l'ère des hostilités ; la commission
a manifesté ainsi tout l'intérêt qu'elle porte
aux ouvriers.

On dit que les pétitionnaires demandent
l'application du cahier des charges, mais
ceux qui travaillent ne se plaignent pas, Il
y a des ouvriers qui ont intérêt à ce que
l'état actuel des choses change, mais il y a

u'n nombre égal d'ouvriers qui a intérêt > ce
qu'il ne ,'hange pas.

On reproche encore à l'entrepôt réel, de
recevoir des marchandises non soumises au
droit de douanes. Cette pratique n'est nulle-
ment contraire au cahier des charges.

La compagnie des docks a dépensé des
sommes eonsiiérables pour construire ses
magasins et les outiller. Ses frais généraux
s'élèvent à 38 0/0 de sa recette brute. ,

Il est naturel que lorsqu'elle permet à un
personnel ouvrier, qui n'est pas le sien, de
travailler de prélever 38 0/0.

Peut-être pourra-t-on diminuer le taux de
ce prélèvement ; mais on ne saurait condam-
ner le prélèvement lui-môme.

M. Boyér a dit que les réparations dans
les docks coûtaient plus cher qu'à Gênes.

Eh bien ! le ministre compétent, auquel
la pétition sera renvoyée, examinera le fait.

M. Boyer a encore reproché au rapporteur
d'avoir donné à l'association des portefaix,
de Marseille la dénomination de confrérie
de Saint-Pierre ; c'est le nom sous lequel
elle est connue, et le rapporteur, en parlant
de la confrérie de Marseille, n'avait certai-
nement pas l'intention de faire passer les
portefaix de Marseille pour des cléricaux.
(Rires.)

La vérité est q«e ceux qui sont dans les
docks veulent y rester; ceux qui sont au
dehors veulent y entrer.

La Chambre n'a qu'à adopter les conclu-
sions de la commission et à renvoyer la pé-
tition au gouvernement. (Très bien ! Très
bien !)

DISCOURS DE M. PELLETAN
M. Camille Pelletan dit que la question

n'intéresse pas seulement Marseille, mais la
France entière. Le rapporteur « eu tort en
voulant défendre à la fois le portefaix et les
docks de ne *>as trancher la question.

Voilà 30 ans que tous les commerçants,
tous ''es ouvriers, tous les représentants des
corps élus protestent contre les docks, contre
le monopole dont ces docks sont investis et
surtout contre l'usage qu'ils en font. Ces
plaintes méritent bien que la Chambre s'y
arrête un instaHt.

A Marseille il y a toute une famille de mo-
nopoles.

La marchandise arrive par terre, mono-
pole ; elle est manipulée sur les quais, mo-
nopole ; ellj est embarquée, monopole.

Il n'est pas étonnant que ces monopoles
multiples, aient donné lieu à des protesta-
tions.

Il fallait bien que le régime institué par
les docks compromît le commerce de Mar-
seille pour que celui-ci fit le sacrifice de tout
un outillage complet. Quand la chambre, de
commerce a créé cet outillage, il y avait des
voies ferrées à construire ; la compagnie P.-
L.-M. s'est offerte pour les construire. La
chambre de commerce a préféré faire la dé-
pense elle-même ; mais elle a été forcée de
les confier à l'exploitation duP.-L.-M eteette
compagnie les a immédiatement repassés à la
compagnie des docks, c'est-à-dire à l'en-
nemi.

L'administration des travaux publics
ignore cette rétrocession ; elle est seule à
l'ignorer.

Les docks en profitent pour faire payer
aux marchandises 40 0/0 de plus.

Le ministre des travaux publics —
Les tarifs résultent de la convention de
188;), qui expire en 1893.

M. Camille Pelletan.— Cotte convention
n'a pas été soumise à la ratification du par-
lement, et dès lors elle est nulle. (Très bien i
Très bien ! à gauche.)

Ce qui n'est pas moins grave pour le
commerce de la France, c'est de voir les
concessionnaires de ce monopole faire des
faveurs à quelqu'un et ne pas appliraer '
impartialement les droits que leur confère
ce monopole.

La compagnie a reconnu la matérialité

fout Mfièif!
 S

°
nt

' ***«* C0MUS d*
vâZÎ% t ciuest.ion dJ? ^vail, commence
1 intérêt des ouvriers. En traitant cette ques-
tion, il convient de protester contre le lan-
gage du rapporteur, qui n'aurait pas dû ac
cuser de lâcheté les ouvriers des docks cou-
pables d'avoir donné leur signature. On ne
peut se montrer sévère à fégard de ceux
qui sont obligés de garder leur emploi pour
Vivre. .(Très bien ! Très bien ! à gauche F

Il n est pas normal que la compagnie des
docks prélève une part sur le travail du
chargement ou du déchargement

Ce que font les docks de Marseille est u ne
monstrueuse violation de la loi

Une compagnie privilégiée n'a pas U droit-
fl imposer ses ouvriers pour charge $1 dé-
charger dans un entrepôt réel

Une consultation de M. Marie Berrver-
Boumat a condamné nettement les prêtai-

Feuilleton de 1-SCHO DE LYON du
9 JuT-Uet (6o)
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PREMIERE PARTIE

Darius était depuis longtemps au ban
de leur société, et le métier d'espion qu'on
le soupçonnait fort d'exercer avait ache-
vé de le déconsidérer à leurs yeux.

— C'est un renard, dit Saffleri, et ja-
mais ni Carretti, ni Lexcellent, ni moi,
nous ne lui parlerons.

Goignard profita de l'occasion pour se
renseigner sur l'étrange condamnation
qu'il avait entendu prononcer contre Da-
rius et qu'il avait quelque peine à
prendre au sérieux.

— Il paraît, dit-il à Saffleri, que nous
allons ê'U être débarrassés,

— Ces* possible. Le commissaire est
bien capable de le dispenser de la fati-
gue et de l'envier à la salle des éprou-
vés. -

— Ce n'est pas ça. On ^^ le tuer.
— Qui?
— Le bonnet vert qui travaille 'à-bas

près du ponton.
— Ah ! Moumeu I c'est un solide I

Comment sais-tu ca?

— On l'a dit devant moi.
— Est-ce qu'ils ont tiré au sort.
— Ils ont joué aux dés, et c'est Mour-

rieu qui a perdu ; mais je crois qu'ils
ont voulu me faire peur, parce que je
suis nouveau venu ici.

Saffleri secoua la tête et dit d'un ton
sérieux '.

— Je ne savais' pas que le comité l'eût
condamné, mais s'il 1 a fait, le compte
du gendarme sera réglé promptement.

— Qu'est-ce que c'est que le comité ?
— Un tribunal de sept juges qui ne

se trompent jamais et qui ne permettent
pas d'eu appeler.

— Où le prend-on ?
— 11 y en a un dans chaque salle, et

il est nommé pour un an par nous tous.
Caretti en est dans la nôtre.

— Allons donc I II n'aurait pas voté
la mort de son ancien ami.

— Pourquoi pas ? si cet ami est un
traître ?

Coignard ne pouvait pas revenir de
son étonnement.

Les francs-juges de la vieille Allema-
gne avaient des imitateurs au bagne, et
les sentences mystérieuses de la justice
secrète s'exécutaient comme au moyen-
âge.

— Ainsi, reprit-il, ce Momnm W
tuer Darius et risquer de se faire guillo-
tiner pour exécuter un arrêt qui ne le
regarde pas ?

— D'aborq, j'°Técution_ des renards
intéresse tout le monàe lCl : c'est une
race qu'il faut exterminer. Ensu^"
Mourneu le tuera sans s'exposer à être
pris.

__• Goœjpent ça?

— Les mT?7*ns lie- flfê"î"eut pas, dit

Saffleri en riant, et je ne sais pas lequel
Mourneu choisira. Tu le verras bien,
du reste, et tu auras le plaisir de la. sur-
prise.

— Il le tuera donc devant nous ?
— Tiens, écoute. Le moispassé, j'étais

embarqué sur une chaloupe de fatigue
qui allait décharger un transport à Casti-
gnan. La nier était trèsgrosse, nous avons
touché contre une borne en accostant et
la secousse a fait tomber à l'eau un
homme de notre salle qu'on avait désac-
couplé la veille. Il ne savait pas nager et
sa chaîne le tirait asu fond. Il n'est même
pas revenu sur l'eau.

— Eh bien?
— Eh bien! cet hqmme-là était un

renard connu pour avoir vendu trois
cachettes au commissaire, et sa mort a
passé pour un accident,

Coignard commençait à comprendre.
Il réfléchissait à l'énorme puissance de
l'association, et il se disait qu'il arrive-
rait bien un jour à mettre ce pouvoir oc-
culte au service de. ses projets,

— Pour s'échapper d'ici, pensait-il,
il faut commander et je commanderai.
Je suis venu à bout de m'imposer aux
chouans, j'arriverai bien à gouverner des
forçats.

.7- Tiens ! dit Saffleri en s'arrêtant su-
bitement, le voilà qui amv$, le mau-
vais gendarme t Lé commissaire Tà : en-
voyé à la fatigue avec les autres.

Coignard tourna la tête et aperçut
Darius qui s'avançait sous la conduite
d un adjudant. Le vil personnage che,r-
cbai„ I! donner à sa figure basse Une ex-
pression de „r:10mie ct"e démentaient
ses regards fuyants et son Zî%g faux -
En passant à côté de ses anciens anïis,

il osa leur adresser un signe tête amical
et alla se joindre à un groupe de forçats
qui travaillaient à quelque distance.

Depuis le jour de l'évasion, l'escouade
avait changé de place à la fatigue, et
les condamnés de la salle 4 étaient occu-
pés dans une autre partie de l'arsenal à
édifier en pile des bois de mâture qui ar-
rivaient sur des charettes. Les uns dé-
chargeaient les voitures, les autres les
soulevaient avec des leviers et les entas-
saient symétriquement.

Goignard et Saffleri étaient aux char-
rettes et, à vingt pas d'eux,Darius aidait
à hisser les pièces de bois.

— Vois-tu Mourrieu ? dit le Piémon-
tais en regardant autour de lui.

4- Non, répondif Goignard, il y a un
instant qu'il était là-bas, derrière la pile,
mais je ne le vois plus. Ah! tiens!
j'aperçois soi] bonnet vert à côté du ca-
mion.

— Bon ! reprit tout bas Saffleri, ne le
perds pas de vue. J'ai idée qu'il va se
passer quelque chose de curieux.

Tout était en mouvement dans la
chiourme et les forçats travaillaient avec
une ardeur peu ordinaire. Les lourds
bois de mâture s'élevaient comme par
enchantement et formaient déjà une
sorte de pyramide haute de, quinze pieds
autour, de laquelle ' s'agitaient les con-
damnés! 'Jç-'u/t 4 Ç0UB un cri d'alarme
£nlut*> :

— Gare là-dçssojiB j
L'énorme pile chancelait sur sa base ;

forçats è/fc gardes s'éioignèr-ent précipi-
tamment. '

Dans, \i mêlée qui dura à peine deu"
ou trois secondes, le bonnet *~Jt ^
Mourrieu apparut à côté, ̂  fç&

pâle de l'ancien gendarme. Puis le
groupe s'écarta et, quand les madriers
s'écroulèrent avec un fracas épouvanta-
ble, un corps étendu à terre disparut
sous leur masse. Coignard, qui avait eu
le temps de reconnaître Darius, restait
pétrifié, mais Saffleri le tira par la man-
che de sa veste et lui dit du ton, 1P plus
tranquille : "

— Voilà le renard terré! il ne dénon-
cera plus personne.

XLV

liB Brick espagnol

Cinq ans s'étaient écoulés depuis les
scènes que nous venons de raconter.
L année 1805 touchait à sa fin et Pierre
Goignard était toujours au bagne. Il
n'avait pas môme renouvelé sa première
tentative d'évasion et semblait parfaite-
ment résigné. Doux, soumis et labo-
rieux, il était cité comme un modèle à
tous les condamnés. Le commissaire ne
pouvait assez s'étonner du changement
qui s'était opéré 1 an s ce caractère indomp-
table, et il avait plusieurs fois proposé
Goignard pour une diminution de peine,
qu'il n'avait pas encore pu obtenir, mais
qu'il comptait bien recevoir à la pro-
chaine fête de Sa Majesté l'Emnereur et
Roi. •'

Par un privilège, bien rare, ce forçat si
apprécié de ses supérieurs était en même
temps adoré de ses, çamaraeies. JQ as» ;

\§\\ à tttqs. \m eoiûplots °"" \oX?"
prendre part. ,>V m  ~-ûs vouloir
Lion »* *" " - aucun, mais sa discré-

-* sa fidélité étaient si bien établies
qu'il était devenu le dépositaire de tous
les secrets de "la chiourme. Une se com-
promettait pas, mais il ne trahissait ja-

mais, et autorité appréciait si bien le
rôle ou il s'était créé dans le bagne

qu'elle avait souvent recours à son inter-

q
 cïi^ l} 1 demandait pas de rapports
Cette hgne de conduite si exemplaire

avait ete tracée à Goignard par un senti-
ment bien opposé à. ceux qu'on lui sup-
posait On le croyait accoutumé à son
sort et jamais la résignation n'avait été
Plus loin de son cœur. L'amour de la li-
berté vivait toujours en lui plus ardent
plus effréné que jamais, mais, avec là
supériorité naturelle de son esprit il
avait compris que toute évasion manquéo
retardait la délivrance et il voulut ainr
a coup sûr. - b •

De plus, et c'était là surtout ce nui
avait inspiré sa soumission apparente il

savait que des amis dévoués veillaient
sur lui de loin et qu'on avait iag MSS
un seul instant de prépare? "sa ffl
Deux fois déjà depuis cinq ans des S
mystérieux lui avaient été remis par dès
voies imprévues. On lui disait de pren-
dre patrence et de se tenir prêt, et, cha-
que fois au bas du billet qu^on lui avait
glisse il avait lu ces mots tracés 'par £
main de Rosa en caractères ̂ gjJ>

vie ton* - 'iimait et il attendait,©! sa
„. .„ entière s'était concentrée dans
.aie espérance qu'il ne confiait à person-
ne. Son compagnon de chaîne, Safîieri
lui-même, n'avait jamais surpris une
parole de Goignard qu'il fit allusion au
désir d'être libre, et il s'étonnait parfois
de cette résignation subite.

(A suivre.)
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tions de la Compagnie à cet égard. La loi de
1791 s'applique absolument aux entrepôts
réels, quoi qu'en ait dit le ministre des
finances ; il y a, en outre, la loi de 1832, qui
est également violée par ce qui se passe à la
Compagnie des Docks. (Très bien ! Très
bien ! à. gauche.)

Restent les entrepôts libres, qui sont de
beaucoup les plus importants.

La Compagnie des Docks avait le droit
d'émettre des prétentions, mais le tarif a été
déchiré et la Compagnie y a renoncé.

Il faut rappeler le monopole à l'égalité des
charges et à la loi. Plus de faveurs pour per-
sonne! La surveillance du gouvernement sur
le travail libre dans les entrepôts réels, l'ex-
tension à tous des avantages dont a joui
pendant longtemps la Compagnie transat-
lantique, toiles sont les conclusions aux-
quelles l'orateur invite la Chambre à se ral-
lier. (Applaudissements à gauche.)

M. Charles Roux, revenant sur la con-
vention du 1er août 1887 qui substituait la
compagnie des docks à la compagnie P.-L.-
M. pour l'exploitation des voies ferrées des
quais de Marseille et constituait ainsi un
monopole au détriment du commerce, dit
que par le fait de cette convention, la cham-
bre de' commerce de Marseille se trouve dans
une situation difficile, dont l'Etat doit se
préoccuper pour l'aider à en sortir. Ce n'est
pas une personnalité, ce n'est que la repré-
sentation de tous les intérêts, même de l'in-
térêt de l'Etat.

Les docks font un bénétice net mensuel
de 9,000 fr. sur l'exploitation ; il y a là une
marge suffisante pour accorder quelque
chose dans l'intérêt du commerce.

La compagnie P.-L.-M. ne saurait se mon-
trer insensible à une demande qui pourrait
lui être adressée par le gouvernement, sans
attendre la fin delà convention qui expire
en 1893. (Applaudissements.)

Le rapporteur rappelle que la compagnie
des docks est responsable des marchandises
vis-à-vis de la douane. On a dit que la com-
pagnie faisait des conditions différentes sui-
vant les commerçants qui s'adressent à elle.
Si ce fait est exact, on n'a qu'à le déférer
aux tribunaux. La commission insiste poul-
ie renvoi de la pétition au gouvernement.

M. C. Pelletan demande à indiquer le
sens à donner à ce renvoi. Ii ne faudrait pas
renvoyer une pétition aux ministres qui ne
croient pas à son bien fondé.

Les pétitionnaires soutiennent que le ca-
hier des charges est violé.

Le gouvernement, oui ou non, croit-il que
ce cahier des charges ait été violé? Il faut
que la Chambre, en renvoyant la pétition au
gouvernement, dise qu'elle entend que les
ministres ramènent la compagnie des docks
à l'exécution de ses engagements.

Le Ministre des finances. — Le gouver-
nement accepte le renvoi dans les termes in-
diqués par le rapporteur. Une peut accepter
la proposition de M. Pelletan, qui tendrait à
trancher le débat et à déclarer que la com-
pagnie des docks a violé le cahier des char-
ges. Ce cahier des charges ne permet pas de
tarifs différentiels.

S'il y a abus, le ministre du commerce le
fera cesser. Quant à la convention de 1885,
entre la compagnie Paris-Lyon et les docks,
il n'est pas prouvé qu'elle soit nulle. Le. gou-
vernement l'examinera avec le vif désir de
faire respecter le droit .de. tout le monde.
Mais, tant que cet examen ne sera pas fait,
le gouvernement ne peut se prononcer.
(Très bien ! Très bien !).

M. Camille Pelletan se déclare satisfait,
à la condition que la compagnie des docks,
si elle a accordé les tarifs différentiels, soit
condamnée à accorder la . même faveur à
tout le monde.

Le Ministre des finances. — Si le cahier
des charges contient cette clause, elle sera
appliquée.

M. Camille Pelletan demande au minis-
.tre des travaux publics s'il est décidé à faire
son possible pour établir l'égalité entre les
tarifs des docks et ceux de la chambre de
ODmmerce.

Les conclusions de la commission sont
adoptées et la, pétition est renvoyée au
gouvernement.

LA SÉCURITÉ DES TRA VAILLEURS

Suite de la discussion du projet re-
latif à la sécurité des travailleurs dans
les établissements industriels.

Les articles 11 à 15 sont adoptés.
L'article 16 qui rend la loi applicable

àTAlgérie est supprimé.
L'article 17 est adopté.
L'ensemble de la loi est adopté.

L'OFFICE DU TRAVAIL
L'ordre du jour appelle la première

délibération sur le projet de loi tendant
à la création d'un office du travail.

M. Maruejouls, rapporteur, demande
l'urgence qui est prononcée.

Divers articles du projet sont adop-
tés.

L'ensemble du projet est adopté par
477 voix contre 1, sur 478 votants.

Les cas d'Inéligibilité

L'ordre du jour appelle la discussion
de la proposition adoptée par laChambre
des députés, adoptée avec modifications
par le Sénat, et ayant pour objet d'éten-
dre les cas d'inéligibilité au. conseil gé-
néral et au conseil d'arrondissement.

Divers articles de la proposition, puis
l'ensemble de la loi sont adoptés.

La séance est levée à six heures.
Séance demain, à 9 heures du matin.

APÏS.ÈS LA SÉANCE

Par extraordinaire, la séance n'a été
coupée * pàT aucune interpellation ou
questi?*. , ,

Nosfumorables eut donc pu se consa-
crer sérieusement à l'examen des affaires
ouvrières. ,

La question des docks qui figurait
déjà à l'ordre du jour de mercredi der-
nier a occupé une grande partie de la
séance.

On a vu défiler à la tribune tous les
députés des Bouches-du-Rhône, qui,
finalement, ont obtenu satisfaction.

Avant de se séparer, la Chambre a voté
le projet sur l'office du travail.

Ce projet, beaucoup plus important
que la question des docks n'a pourtant
soulevé" aucun débat.

L'IMPOT SUR US BOISSONS
L-i commission du budget qui, dans sa

séance Précédente, avait décidé d'incorporer
la réforme ** l'impôt sur les boissons dans
le budget del?^. «u heu de la réaliser par
voie de projet distim" 1. »™e l'aurai* V.OU.lU
le ministre des finances. * ffi aujoHrd hui a
opter entre le système du m>*ivs *t celm

du rapporteur, M. Jamais. jv
Le ministre, on lésait, supprimait le dro.

de détail, réduisait les autres droits, et rè-

f
lementait l'industrie des bouilleurs de cru.
1 opérait ainsi un dégrèvement de 78 mil-

lions qu'il compensait par le relèvement
du droit sur l'alcool de 158 fr. 25 à 195 francs
l'hectolitre.

Le rapporteur, M. Jamais, a proposé au

contraire, de supprimer la totalité des droits
actuellement existant sur les boissons. La
perte résultant pour le Trésor s'élèverait à
168 millions, dont 135 pour les vins, 13 poul-
ies cidres et 20 pour la bière. Elle serait
compensée par une élévation du droit sur
l'alcool de 156 fr. 25 à 200 francs l'hectolitre.
En outre, M. Jamais supprime totalement
les bouilleurs de cru et relève considérable-
ment le tarif des licences.

La commmission, après un long débat,
s'est prononcée, par 12 voix contre 7, en fa-
veur du système de M. Jamais.

La Grève le la Compagnie l'Orléans
Paris, 8 juillet.

Les ouvriers grévistes de la compagnie
d'Orléans, se sont réunis ce matin, au nom-
bre d'un millier, à l'Alcazar de la rue d'Italie,
pour formuler les revendications à adresser
à la compagnie :

l'a ! '^''intégration tlVs révoqués ;
2° Augmentation des salaires iivwe mini-

mum :1e cinq francs par jour;
3" Réduction de la journée de travail;
4» Cominissionnement après un au de

service ;
De plus, les camionneurs demandent une

indemnité de 1 franc par jour pour l'enlève-
ment des colis en ville'à monter chez les des-
tinataires.

Enfin, suppression du pansage des che-
vaux.

Les grévistes se sont réunis de nouveau à
deux heures, pour nommer leurs délégués,
qui seront chargés de se mettre en rapport
avec les pouvoirs publics et de porter les
revendications des grévistes devant la com-
pagnie.

Les délégués se rendront également au
conseil, municipal.

Voici, d'autre part, les renseignements que
nous avons recueillis sur la situation du per-
sonnel de la compagnie, relativement à celte
grève.

Ce matin, les camionneurs de petite et
grande vitesse, les premiers au nombre de
150 et les seconds a u nombres de 98, se sont
joints aux grévistes. 11 y a donc, à cette
heure, dans l'ensemble des ateliers, 490 man-
quants, 109 âp plus qu'hier.

ARMEE ET MARINE
Le futur 13° cuirassiers sera formé à Chartres

au mois d'octobre prochain.
Il remplacera le U' dragons qui partira pour

Auxonno où il occupera la place du 16° chasseurs
à cheval, envoyé à Beaune.

Le nouveau 13° cuirassiers va naître avec un
héritage déjà considérable de gloire. L'ancien
13e du premier Empire, sous lé commandement
du colonel Déstrèinoiit, a conquis, en Espagne,
la réputation de redoutable et livré assez de
combats pour garnir noblement un étendard.

M. Letourneur, capitaine au 13° régiment de
dragons, passe au :i:i" régiment de même subdi-
vision d'arme.

La commission de l'armée a adopté le rapport
du colonel de Pjtazauet, concluant au rejet de la
proposition Millcvoyo.

Cette proposition avait pour objet de rendre
obligatoire la réunion, avec séance publique,
d'un conseil d'enquête toutes les fois qu'un offi-
cier le demanderait.

La commission a estimé que ce projet était
contraire au bon ordre et ' à la discipline dans
l'armée.

Par décision présidentielle, le contre-amiral de
Maigret a été nommé major de la flolte, à Cher-
bourg.

Dépêches Diverses
DOUBLE SUICIDE

Paris, 8 juillet.

Les époux D..., le mari âgé de. soixante-
dix ans, et la femme figée de soixante-cinq
ans, concierges avenue Latour-Maubourg,
ont été trouvés pendus dans la cave de la
maison.

Les deux .malheureux, malades depuis
longtemps, avaient maintes fois manifesté
le désir d'en finir avec l'existence. Il ont ac-
compli leur projet en se pendant à la même
corde ; on les trouva dans cette position,poi-
trine contre poitrine.

OUTRAGE AUX MŒURS

Paris, 8 juillet.

Le tribunal correctionnel a condamné au-
jourd'hui, pour outrage aux mœurs, en rai-
son de la publication des numéros des 18 et
25 avril dernier, le gérant de la Vie Pari-
sienne à 500 francs d'amende et les deux
dessinateurs à 100 francs chacun.

Le gérant du Fin de Siècle a. été égale-
ment condamné pour semblable délit à
300 francs d'amende, les deux dessinateurs
à 100 francs chacun.

Aucun des prévenus n'ayant de condam-
nation précédente, le tribunal leur a accordé
à tous Je bénéfice de la loi Bérenger.

L'EXPLORATEUR MACEY

Paris, 8 juillet.

M. Thorel, président du syndicat français
du Haut-Laos, a reçu un télégramme de
l'explorateur fouirais M.Paul Macey annon-
çant son arrivée à Kian-Kong, sur le Haut-
Mek-ong.

C'est là un important événement géogra-
phique.

Depuis la mission de Francis Garnier, au-
cun Français n'avait encore pu atteindre
Kian-Kong.

Francis Garnier y était parvenu en re-
montant le Mékong, puis en suivant la rive
droite par les Etats de Shansbirmans.

M. Paul Macey a pris, au contraire, la
route du Nam-Hou, affluent du Mékong.

Les Anglais ne seront pas contents du
succès de la mission Macey.

Bagarre entre catholiques et socialistes

Bruxelles, 8 juillet.

A l'occasion d'un meeting tenu hier à
Alest, les catholiques et les socialistes en
sont venus aux mains.

Une trentaine de personnes ont été bles-
sées 4anrs la bagarre, parmi lesquelles le
commissaiBP, de police, qui a reçu une bles-
sure grave à la tête.

Le mariage du prince de Bulgarie

Carlsbad, 8 juillet.

Dans l'entourage 4u prince Ferdinand de
Bulgarie, on qualifie d'invention }e ferait des
4&ôçaiH.es du prince avec l'archiduchesse

Marù^'^tif^.

L'électrociitioa

New-York, 8 juillet.

Après l'autopsie des quatre individus exé-
cutés hier par l'électricité, les médecins ont

déclaré que la mort avait été instantanée dès
le premier contact.

Les condamnés n'ont pas souffert et leurs
corps ne portent aucune trace de brûlure.

Mort d'un roi

Ténériffe, 8 juillet.

Le roi Iaia, souverain d'Opobo, qu'un na-
vire anglais a laissé à Ténériffe au courant
du mois de juin dernier, vient d'y mourir.

Désastre financier en Italie

Côme, 8 juillet.

Une vive agitation règne dans la ville,
par suite de la disparition de M. Firio, di-
recteur de la Banque de ce nom. Il laisse:un
déficit considérable.

Ce désastre financier atteint surtout le pe-
tit commerce de la ville.

Attentat à la Dynamite
Charleroi, 8 juillet.

Un attentai à la dynamite a été com-
mis, la nuit dernière, contre la maison
de M. Henaili, directeur-gérant à Far-
ciennes.

Les dégâts sont importants. Le bâti-
ment est fortement détérioré.

L'auteur de l'attentat est inconnu.

Déserteurs Italiens
Toulon, 8 juillet.

On signale de tous les villages situés sur
la frontière qu'an grand 'nombre de soldais
italiens déserteurs ont franchi lés Alpes.

A Isola, petite localité des Alpes-Mariti-
mes, sont arrivés hier matin, au point du
jour, quatre soldats italiens alpins du 81e

régiment.
Après s'être rendus chez le maire et à la

brigade de gendarmerie, ces hommes, qui
étaient barrasses de fatigue, ont déjeuné à
l'hôtel des Alpe» où ils avaient été envoyés
munis d'un bon de la commune.

Ils ont été ensuite dirigés sur Nice.
En vingt jours, il a passé, à Isola, dix dé-

serteurs italiens. Tous se plaignent de la
rigueur de la discipline et de la mauvaise
nourriture. ' 

Ou annonce à l'instant que deux autres
chasseurs ..alpins, appartenant au même
régiment, viennent également d'arriver.

Ils attendent six de leurs camarades, qui
ont également manifesté l'intention de se
réfugier en France.

GUILLAUME EN ANGLETERRE

Londres, 8 juillet.
Le banquet qui a.eu- lieu hier soir à

Windsor s'est terminé vers minuit.
Le prince de G-alles, sur la demande

de la reine, a porté un toast à l'empe-
reur et à l'impératrice d'Allemagne.

L'empereur a répondu en portant un
toast à la reine.

Pendant ces toasts, tous les assistants
se sont tenus debout. Puis la musique a
joué l'hymne national.

VOLÉE PAR DES MlillEi
Un rapt à Toulouse. — Enlevée par des bohé-

miens. — La vie d'une petite giîana. — Le
martyre d'une enfant, — Un aveugle qui voit.
— L'évasion de la bohémienne. — Enfant re-
trouvée.— Un commissaire ingénieux.

Toulouse, 8 juillet.

Une mystérieuse affaire de rapt d'enfant,
accomplie. par une bande nomade de bohé-
miens, vient d'être découverte à Toulouse.
C'est un véritable roman dont la trame
compliquée nous est connue. Voici les
faits:

Il y a dix ans, la femme- Descamps, de-
meurant dans le quartier Busca, travaillait
dans une fabrique de boutons de M. Gari-
puy, au Ramier du Château-d'Eau. Elle em-
menait à l'atelier son enfant, une adorable
fillette de deux ans, Jeanne-Marie.

Pendant qu'elle travaillait, l'enfant jouait
ou dormait auprès d'elle.

C'était en la82, le 2 juin, vers quatre
heures, ces détails sont inelîaçablement
gravés dans la mémoire de la pauvre
mère.

Elle sortit un instant pour laver dans
le canal de fuite de l'usine, un manne-
quin rempli de boutons de corne. Quand
elle revint à l'atelier, l'enfant avait dis-
paru.

Jeanne-Marie était-elle tombée à l'eau? On
n'aurait pas manqué de l'apercevoir.

Cependant l'usine fut arrêtée, le canal
mis à sec et des bateliers fouillèrent la ri-
vière dans tous les sens. — Rien.

La femme Descamps faillit mourir de
douleur. Pendant neuf années, elle resta
immobile et muette dans son lit. Depuis,
elle est comme folle, elle parle à peine, et
si parfois elle sort de sa torpeur c'est pour
réclamer sa petite Jeanne.

« Mlle était trop jolie ! s'écrie-t-elle, en me
l'a volée ! »

Et cela dure depuis dix ans !
Or, dimanche, après dîner, les époux .Des-

camps entendaient frapper à leur porte.

Une surprise

« Qui va là ? »
Une femme paraît, tenant par la ma;n,une

fillette en haillons, pieds nus.
— Est-ce vous Desvamps, le maçon ?
— Oui madame.
— Est-ce vous la femme de Descamps ?

•' —- Oui, madame.
— Je vous ramène votre enfant !
Voici comment l'enfant venait d'être re-

trouvée :
Depuis deux mois, une bande de bohé-

miens était installée sur les bords de la Ga-
ronne, derrière les abattoirs. Une vingtaine
de voitures stationnaient là, pêle-môle, les
unes longues ou carrées, trouées de petites
fenê/res où pendaient des rideaux rouges,
avec un escalier sur le devant ; les autres.le
derrière en l'air, ayant sur leurs brancards
des matelas crevés et des ustensiles de cui-
sine.

Les femmes, balourdes, montraient une
face jaune, encadrée de cheveux huilés.

Des odeurs inconnues montaient des mar-
mites pendues à. un trépied et au milieu du
camp pittoresque grouillai* une multitude
d'enfants crasseux en chemise.

Les habitants du quartier S-nnt-Cyprien
n'avaient pas tardé à' remarquer une fillette
assez jolie qui conduisait un aveugle par la
main, de maison en maison pour mendier.

Son petit air malheureux avait attiré la
sympathie des voisins.

L'un d'eux ayant rencontré la petite bohé-
mienne seule et pleurant, l'emmena chez lui
et la fit assoira sa table, malgré ses haillons
sordides et sa tignasse embroussaillée.'

L'p_nfanf dévora une livre et demie de
paîîi.

VQ«S savez si, dans nos faubourgs,les fem
mes ont la langue bien pendue. Ce fut un
concert d'imprécations contre les bohémiens
et uijc sorte d'émulation de tendresse pour
la petite* abandonnée.

Une bonne femme la garda pendant huit
jours et pleura de vraies larmes, lorsqu'un
agent de police vint réclamer l'enfant pour
la ramener à ses parents.

Mise en goût par toutes ces caresses,Maria
Dolorès — tel était le nom de l'enfant — ne
voulait plus rester auprès des siens.

Tentatives de Fuite

Enfermée une première fois dams une ba-
raque appuyée contre le mur de l'abattoir,
elle se sauva en déchiquetant une planche,
morceaux par morceaux, avec ses petites
mains débiles.

Son père, Manoël, l'aveugle, prit alors le
parti de l'attacher. Mais, pendant son som-
meil, deux petites sœurs de Dolorès, .aidè-
rent celle-ci à défaire ses liens, et encore
une fois elle se sauva.

Les Bohémiens ne tardèrent pas à la rat-
traper ; ils la corrigèrent d'importance et les
tueurs de l'abattoir la virent, un jour, pen-
due par les mains à un JIOU planté dans un
mur.

Une autre fois, ils l'aperçurent au fond de
son taudis, p'liée en deux, les pieds liés à
son cou avec une chaîne.

Les femmes du faubourg, 1res surexcitées
par toutes ces histoires, finirent par avoir la
conviction que la fillette avait été volée.
Chacune apportait un détail. L'une disait
que la pauvre petite lui avait conté qu'on
l'avait vendue dans une fête ; l'autre ra-
contait que l'enfant lui avait dit qu'autre-
fois elle avait eu des maîtres meilleurs.

Donc, un de ces soirs, après une journée
fructueuse, Manoël, l'aveugle, donna six
sous à la petite Dolorès pour aller chez un
épicier acheter une bouteille de vin, et Do-
lorès ayant jeté la bouteille aux orties,
acheta trois sous de noisettes qu'elle se mit
à dévorer.

Ce soir-là, les coups redoublèrent. Témoin
de cette correction, une voisine parut sur le
pas de ?a porte et dit : « Je veux avoir le
cou coupé, si cette enfant couche ici ce
soir I »

I.. 'Évasion

La nuit môme, en effet, Dolorès déplaçait
quelques-unes des tuiles qui fermaient d'un
côté la baraque branlante de Manoël, et
sortit.

Deux personnes l'attendaient au-dehors et
s'enfuirent avec elle.

Ce qui avait fait décider l'enlèvement- de
la petite bohémienne, c'est qu'une voisine,
la dame Elisabeth Barthe, avait, d'après
certains indices, rétabli l'identité de Maria
Dolorès. Se rappelant la disparition restée
inexpliquée de l'enfant des époux Descamps,
elle avait cru trouver un air de famille dans
la physionomie de la gitana, et, sur les dé-
clarations de l'enfant qui venaient confir-
mer ses doutes, elle n'avait pas hésité à
venir surprendre les époux Deseamps et à
leur présenter la fillette en disant .: Voilà
votre enfant ! »

Quand elle fut amenée chez ses parents,
Dolorès était couverte de vermine. Elle était
sans chemise et ses pieds ..nus saignaient.
Elle avait les cheveux teints avec du cirage.
Mais depuis qu'elle a retrouvé sa famille,
l'enfant a bien changé. Elle porte maints-
tenant une robe propre et des rubans dans
ses cheveux. Elle se regarde avec admiration
dans la glace.

Dolorès parte un langage bizarre mêlé de
français et de patois espagnol. Les détails
qu'elle donne sur sa vie passée sont na-
vrants.

«. Je couchais, dit-elle, sous la voiture, par
terre, avec les chiens. On me donn'ait la
même nourriture qu'à eux. Je mangeais de
la pâtée dans un vieux sabot.

« Un jour, j'achetai une assiette : ils me
'ont prise.

« Je mendiais, en conduisant l'aveugle;
mais l'aveugle ne l'était pas le soir, quand
il allait couper du foin ou du blé dans les
champs pour son âne.

« Quand je marchais trop vite ou trop len-
tement dans la rue, il me donnait une pincée
au -bras qui me faisait jaillir le sang.

« Plusieurs fois j'ai cru qu'ils allaient me
Muer. »

Et l'on me montre les épaules de la mal-
heureuse enfant qui sont couvertes d'ecchy-
moses, noires de coups.

« Non ! Manoël n'est pas mon père ! conti-
nue-t-elle. Quand je ne voulais pas voler,
mes compagnons me battaient. Nous som-
mes allés une fois en Espagne pour conduire
une fille plus grande que moi, très jolie, qui
pleurait toujours et qu'on avait volée dans
une petite ville, un dimanche. »

Au Commissariat

Les époux Descamps, accompagnant Do-
lorès, ont comparu avec Manoël, l'aveugle,
et la femme de celui-ci, drvant le commis-
saire de police du quartier Saint-Michel.

Manoël Quitos est originaire du canton
de Langredo, près d'Orviedo, dans les Astu-
ries.
' Il présenta un extrait de 'naissance au
nom de Maria-Dolorès Quitos, née à Lan-
gredo le 15 décembre 1882.

Les époux Deseamps présentèrent un ex-
trait de naissance au nom de Jeanne-Marie-
Charlotte Descamps, née à Toulouse, le
18 février 1879.

Le commissaire demanda alors aux Es-
pagnols :

— Reconnaissez-vous l'enfant présentée
pour votre enfant ?

L'aveugle répondit : « Oui ! la tête sous
la guillotine, je dirai ; C'est mon enfant ! »

Manoël se défend avoir volé la petite « qui,
dit-il, est possédée du démon. » Et il ra-
conte qu'elle s'est enfuie plusieurs fois. Si
on l'a attachée, c'était le seul moyen de la
faire rester au logis.

Deseamps demande alors aw commis-
saire qu'une enquête très sérieuse soït faite
afin d'établir l'identité de l'enfant, afin qu'il
puisse avoir la conviction qu'elle est bien
sa fille. Il demanda, en tous cas, qu'on ne
la rende pas aux gitanes qui finiraient par
la tuer.

On comprend l'embarras du commissaire
de pelice : quelle est la vraie mère ?

En attendant que la justice se prononce,
le commissaire a pris une décision pleine
d'ingéniosité et de sagesse. 'Faisant signe
que l'audience était terminée, il se tourna
vers la petite bohémienne :

« Vas avec ta mère ! » lui dit-il.
Et, s&ns hésiter, l'enfant sauta au cou de

la pauvre femme Descamps, qui éclata en
sanglots.

L'instruction de cette mystérieuse -affaire
continue.

OEPABTEMEIITS
RHONE

L'Arhresle.— Un « lardot ». — Le Nou-
velliste le lundi dernier insère une lettre
sous la rubrique : « Gomment ils entendent
la liberté » signée du lardot Dumas Eugène
dit Cabiche, qui prétend que la grève qui a
éclaté dans l'usine de tissage mécanique
pour laquelle il travaillait depuis fort long-
temps, l'a mis dans la nécessité de rentrer
au travail après un long chômage.

C'est faux ! Dumas exerçant la profession
de peignier dans un atelier, place de la Mai-
rie, travaillait pour les magasins de l'Ar*
bregje et un peu aur tissage 'mécanique, mais
sa profession n'avait rien de commun avec
celle de tisseur qu'il s'est donnée pend"- y .
grève et cela pour ne pas itr»- '.,. -?ty ^
avait assez d'ouw»""   " *ainer, car il
w„, **"* --£« pour pouvoir s'occu-

— Pour les grévistes. Dimanche der-
nier, après un concert donné par l'Union
Chorale des Travailleurs, place du Cheval-
Blanc, une quête faite parles grévistes poul-
ies victimes de la grève-a produit la somme
de 11 francs. De plus, un assaut de chant
fait aux cafés Chapet,Dupuis, a produit éga-
lement la somme de 8 fr. 60.

Collonges. — Sou des écoles. — La fête
donnée dimanche au profit du Sou des éco-
les de Collonges, a produit une très belle re-
cette : quinze cents francs; aussi les organi-
sateurs adressent-ils, au nom de la popula-
tion do Collonges, de chaleureux remrcie-
uients à Mlle Mazzei, MM. Gerbert, du
Théâtre-Bellecour; Arthur Ficié, violoniste,
et le statuaire Textor, qui ont prêté leur
gracieux concours à cette fête, et au confé-
rencier M. Bertrand, professeur à la Faculté
des Lettres.

St-Martin-en-Haut. — Importante réu-
nion. — Une grande réunion des maires de
Thurins, Rontalon, Duerne, Lachapelle, Po-
meys et Aveize aura lieu dimanche à la mai-
rie de St-Martin-en-Haut.

Ces magistrats s'occuperont de l'a cons-
truction du futur chemin de fer de St-Sym-
phorien à Lyon, qwi doit passer sur le ter-
ritoire de ces communes.

L'importance du commerce de ces contrées
rend indispensable l'établissement d'une
voie ferrée qui facilitera grandement les
transactions entre les ruraux et Lyon.

LOIRE
Saint-Etienne.— Tribunal correctionnel.

— MUe Antonia X... avait eu des relations
avec un jeune homme auquel ses parents
avaient refusé sa main, à diverses reprises,
sous prétexte qu'il n'avait pas satisfait au
service militaire.

Ayant accouché d'un enfant mort-né, dans
la nuit du 16 au 17 mai dernier, la pauvre
fille, après avoir embrassé le petit cadavre ;
l'avait plié dans une serviette et déposé dans
un tiroir de commode, d'où elle l'avait sorti
le lendemain pour le faire brûler dans un
fourneau en l'arrosant de pétrole.

Dénoncée par des lettres anonymes comme
coupable d'infanticide. Antonia X..., a com-
paru hier en police correctionnelle, et a été
condamnée à huit jours de prison avec ap-
plication de la loi Bérenger.

Roanne. — La rixe du pont d'Aiguilly,
— Les auteurs de la rixe du pont d'Aiguilly
viennent d'être arrêtés par la gendarmerie
de Charlieu entre Vougy et Pouilly, ils ont
été ramenés à Roanne où on les a ôcrouôs
à la maison d'arrêt hier soir, à 4 heures.

Ces deux individus ne sont pas Roumains,
comme le bruit courait, ce sont les nommés
Joseph Seigler, âgé de 48 ans, né à Flavi-
gny (Meurthe-et-Moselle), et Antoine Seigler,
23 ans, fils du précédent.

ISÈRE
Grenoble. — Un fou. — Ce matin, vers

quatre heures, le nommé Truchet subite-
ment atteint d'aliénation mentale, se prome-
nait presque nu, sur la place Grenette, en
criant et gesticulant, réclamer sa femme. Il a
été . conduit par les soins des agents de pe-
lice, à l'hôpital, oùil a été admis d'urgence.

— Un soldat noyé. — Le cadavre d'un
soldat du 7oe de ligne a été retiré hier soir,
des eaux de l'Isère, dans un état complet de
putréfaction,

Son séjour dans l'eau paraissait remonter
à trois mois.

Vienne. — Touristes viennois. — La so-
ciété de gymnastique « les Touristes vien-
nois » a l'honneur d'informer Messieurs les
membres honoraires et vélocipédistes qu'elle
prend part au concours de gymnastique qui
a lieu à Voiron les 15, 16 et 17 août iourant.

Ceux de ses membres qui voudraient bien
accompagner la société à ce concours et
prendre part à l'excursion à la Grande-
Ghartreusî le 17, sont priés de se faire ins-
crire au siège de la société afin de participer
à la réduction de 50 p. 0/0, accordée par la
compagnie du P.-L.-M.

DROME
Romans. — Fête du 14 juillet.— La. com-

mission des fêtes du 14 juillet a organisé
un défilé vélocipédique pour le jour de la
fête, et elle invite en conséquence, tous les
amateurs de la pédale à vouloir bienvenir se
faire inscrire à l'Hôtel de Ville, avant le 12
juillet.

La Pierrette. — Vogue. — Dimanche pro-
chain, 12 juillet, grande vogue donnée par
la jeunesse du quartier de la Pierrotte.

Samedi 11 juillet, salves d'artillerie. —
Dimanche, à 2 heures, ouverture des jeux
qui se prolongeront jusqu'à 6 heures du soir,
à 8 heures, ascension d'un superbe ballon, à
9 heures, ouverture du bal.

Les Industries de Plsère

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Voiron, 8 juillet.

Hier soir, il y a eu à la salle du casino de
Voiron, sous la présidence du maire, M. Im-
bert, une réunion organisée pour protester
contre les droits de douane proposés sur les
filés de coton, dent la discussion doit venir
jeudi devant la Chambre.

Après les explications de M. Michal-Ladi-
chère, manufacturier, l'assemblée a voté, à
l'unanimité, l'ordre du jour suivant :

« Les tisseurs en soieries mélangées de la
région voironnaise, constatant que les filés
de coton, constituent une matière première
indispensable pour leur industrie, essentiel-
lement d'exportation, constatant que les
droits actuels sont déjà la cause d'abaisse-
ment de salaires et la cause de chômage de
plusieurs usines, protestent énergiquement
contre les droits et supplient le gouverne-
ment de prendre la défense de travailleurs
nombreux et intéressants. »

Une délégation composée de deux ouvriers
tisseurs, MM. Bonnet et Villars a été char-
gée de présenter jette protestation énergique
à la Chambre , des députés, ensuite, une
deuxième délégation composée de MM.
Pansu, Fugier, Paris et Germain a été dési-
gnée pour aller déposer la protestation à la
préfecture de l'Isère.

Les délégués pour Paris sont partis ce
matin à 5 h. 45 et ceux pour Grenoble se
sont présentés ce matin à la préfecture assis-
tés de MM. Imbert, maire de Voiron;
Achard, conseiller général du canton de
Rives et Gallet, directeur des manufac-
tures de soieries L. Permezel à Voiron.

Ils ont été reçus par M. le secrétaire géné-
ral, en l'absence de M. le Préfet, qui a im-
médiatement transmis télégraphiquement la
protestation au gouvernement,

LA CRISE OUVRIÈRE À VIEME

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Vienne; § juillet.

Parmi les nombreuses excentricités qui
font l'ornement dji ï^uget municipal, il ne
laut pas ou^'er lé crédit de 1,200 fr., attri-
_"« enaque année aux fouilles dites « ar-
chéologiques ».

Les fouilles archéologiques de Vienne?...
Qu'est qu'c'est qu'çà ? dirait Gavroche.

Et Gavroche n'aurait pas tort,-car depuis

fort longtemps, on n'a rien vu fouiller à
Vienne, sinon la poche' des contribuables.

Certain jour pourtant — un octogénaire
nous l'a affirmé — quelques terrassiers, gui-
dés par l'Archéologie elle-même, se sont
transportés au Champ-de-Mars, où, après
avoir extrait plusieurs tombereaux de terre,
ils ont mis à jour des vestiges de l'époque
romaine, vestiges que l'on a pieusement re-
couverts, puis tout a été dit.

On chuchote également que derrière les
palissades de l'église Saint-Pierre, une com-
mission scientifiqus gratte des pierres et
épelle des inscriptions, mais de tout ça le
public ne sait rien, et comme le public, qui
bénéficie des avantages de l'instruction obli-
gatoire, désirerait apprendre davantage, il
demande timidement ce que l'on fait et où
en sont les fouilles dites archéologiques.

Cette question n'intéresse pas seulement
Vienne , elle a une importance considérable
pour la France entière.

Là ville, possède d'immenses richesses ar-
chéologiques de l'époque gallo-remaine. Ces
richesses actuellement enfouies devraient
être activement recherchées et permettraient
ainsi la reconstitutioa exacte de l'histoire de
notre région.

Le fait-on? Non.
Comme toujours, l'administration pro-

teste de sa bonne volonté et se retranche
derrière l'insuffisance des ressources qui
sont mises à sa disposition, mais sous le
prétexte fallacieux que le crédit est limité,
on en profite pour adopter un far niente il»
limité.

Les fouilles archéologiques de Vienne peu-
vent figurer honorablement dans l'impor-
tante série des travaux administratifs, qui
ont vu naître la seringue de Pipet et restau-
rer les aqueducs.

Manifestatien ouvrière ï Saint-Etieiine
Saint-Etienne, 8 juillet.

Ce matin, une imposante manifestation a
eu lieu pour les droits sur les filés cotons.

Deux mille ouvriers et ouvrières s'étaient
rendus à la Bourse du Travail, où une grande
réunion avait été organisée.

Le citoyen Tardy, a exposé la situation
qui serait faite aux tisseurs stéphanois si
les droits sur les filés cotons étaient votés.

Il a demandé un ordre du jour de protes-
tation.

Son discours a été couvert d'applaudisse-
ments.

A son tour, le citoyen Maltère a renouvelé
les déclarations de son collègue Tardy et
s'est associé à son idée protestataire.

A Tunanimitéjrordre du jour suivant a iêté
adopté :

« La corporation des ouvriers veloutiers
réunis en assemblée générale à la Bourse
du travail, proteste énergiquement contre
tous droits nouveaux sur les filés de co-
tons.

« Si ces droits étaient votés, l'endustrie
des velours et rubans mélangés aurait vécu
à Saint-Etienne.

« Par suite, il serait jeté sur le pavé des
milliers d'ouvriers à qui on enlèverait leur
pain.

« Demande, à seule fin de leur assurer du
travail, que les filés cotons entrent en fran-
chise.

« Décide que cet ordre du jour sera trans-
mis à- M. le préfet, afin qu'il en avise les
pouvoirs publics. »

Cinq délégués ont été en effet nommés
pour se rendre à la préfecture.

Suivis par les deux mille assistants, ces
délégués se sont rendus aussitôt à l'Hôtel
de Ville.

M. le préfet les a fort bien reçus. Il les a
assuré de son plus dévoué concours.

Bonne note sera prise de leur protestation,
dont les termes seront télégraphiés au mi- j
nistre du commerce,

Pendant ce temps, les ouvriers et ouvriè-
res manifestaient pacifiquement sur la place
de l'Hôtel de Ville, attendant les résultats
de l'entrevue.

Les délégués ont ensuite rendu compte de
leur mandat dans une nouvelle réunion te-
nue à la Bourse du Travail.

Des acclamations et des applaudisse-
ments ont accueilli les déclartions du ci-
toyen Tardy, qui a fait appel au syndicat
des tisseurs.

AVORTEMMT A SAINT-CHAMOND

Saint-Chamond, 8 juillet.

Depuis quelque temps, la rumeur publique
accusait la femme P..., habitant Saint-Ju-
lien-en-Jarez, de pratiqner des manœuvres
abortivessur les jeunes filles qui se trouvent
dans des cas intéressants.

Il y a quelques jours, une fille, Marie R...,
habitant rue des Portes, à Saint-Chamond,
que l'on savait être enceinte, tombait ma-
lade ; de suite les voisins prévinrent la po-
lice et une enquête fut ouverte; on ne tar-
dait pas à savoir que la maladie de cette
'dernière provenait de piqûres faites par la
femme P....

Dans un interrogatoire que lui fit sabir
M. Chagne, commissaire de police, la fille
R... avoua bientôt le fait ; quatre fois elle
s'est rendue chez la femme P..., autant de
fois des manœuvres abortiv es ont été prati-
quées.

Hier soir, vers les six heures, la femme
P... était arrêtée et conduite au violon ; na-
turellement, elle nie et prétend ne pas con-
naître la fille R..., qui Taccuse si catégori-
quement.

Cette après-midi, M. Baratte, juge d'ins-
truction, et son greffier, M. Ketterer, se sont
rendus à Saint-Chamond et ont interroaré la
fille R... *

Ils étaient accompagnés de MM. Chagne,
commissaire de police, et Dédier, brigadier.

Le bruit accrédité ici est que ces sortes de
crimes se produisent fréquemment ; on peut
donc affirmer que cette enquête, menée ha-
bilement, amènera la découverte de cas
beaucoup plus intéressants.

En effet, la femme P... a une existence
dos plus louches ; elle jae vit presque qu'en
taisant des jeux de cartes aux badauds qui
se laissent prendre dans ses filets et en pra-
tiquant les manœuvres dont nous parlons
plus haut.

NOS_ECHOS'
U ne dépression persiste sur la mer du Nord

son centre est aujourd'hui an nord do la Hol-
lande (le Helder, 751 »/«)

4 h
A
zrd

d
u soi" 7te.

Muteap barométri<ïue à
Pluie depuis 34 h. 01 >/»
Températures extrêmes :' à l'ombre minimum

I V? -' m,axl?"um + S5-0 ; à l'air libre.minimu»
4-11,0. Maximum, 32°0.

Probable : Quelques pluies, èclaircies.

** *
La nouvelle préfecture :

L'administration préfectorale croyait pou-
voir prendre possession de la nouvelle pré-
fecture dans les paniers jours du mois eou
rant. '

MaiS^ malgré les promesses faites, les tra-
vaUx sont loin d'être terminés et on ne peu^
même préciser la, date à. laquelle le transfert
des bureaux des deux divisions de la police»
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et l'installation de M. Rivaud, préfet et de M.
Bouvagnet, secrétaire général, pourront être

. effectués. ^

* .#

I es employés de tramways.
Hier les délégués du syndicat des employés

de tramways se sont rendus au dépôt des
Charpennes et de concert avec le directeur de
^compagnie et le chef du dépôt, ont .étudié

un nouvel horaire établi par la compagnie.
D'après cette nouvelle réglementation, les

employés ne travailleraient plus que douze
heures et pourront aller prendre leur repas de

midi, chez eux.

La session pour l'examen de validation de
stage aura lieu, à la Faculté mixte de méde-
cine et de pharmacie de Lyon, le vendredi
3 1 juillet, à 9 heures du matin.

Les inscriptions en vue de cette épreuve
seront reçues, au secrétariat de la Faculté,
jusqu'au samedi 2 5 juillet inclusivement.

* *
M. Luigini.
M. Alexandre Luigini, chef d orchestre au

Grand-Théâtre, nous informe qu'il vient de
refuser les fonctions de chef d'orchestre a
l'Opéra et qu'il reste à Lyon. , ,,.

« Depuis plus de vingt ans, nous écrit M.
Luigini, j'ai eu le bonheur de me créer, à
Lyon, ma ville natale, de si nombreuses sym-
pathies, qu'au moment de rompre avec tou-
tes les relations bienveillantes auxquelles je
dois, en grande partie, ma position, je ^n'ai
pas hésité à prendre la décision que je m'em-
presse de vous faire connaître.

« le serais très heureux de voir le public
lyonnais, la municipalité et la presse locale
me continuer les témoignages d'encourage-
ment qu'ils m'ont toujours prodigués et aux-
quels j'attache le plus grand prix. »

Nous ne pouvons qu'applaudir à la résolu-

tion de M. Luigini.

Un pont de bateaux.
Les pontonniers ont commencé, hier ma-

tin; la construction du pont de bateaux qui
doit relier Saint-Clair au Parc de la Tête-

d'Or.
Dans l'après-midi, le général Berge, accom-

pagné de ses officiers d'ordonnance, s'est
rendu sur les lieux et a inspecté les travaux.

Le pont sera probablement terminé say

medi.

Conseil Municipal

SÉANCE DU 8 JUILLET

La séance est ouverte à 9 heures 15,
sous la présidence de M: Gailleton.

Le concours de tir

M'. Gailleton rappelle que le concours
' 3e tir qui doit avoir lieu dans le courant

du mois à Lyon, commencera lundi pro-

i*\] n i ri

L'administration municipale aura des
obligations à remplir. Lundi, M. Pavon,
conseiller d'Etat, présentera aux autori-
tés françaises les tireurs suisses et la
bannière fédérale. Jeudi, M. Barbey,
ministre de 'la marine, représentant le
gouvernement, arrivera à Lyon, rempla-
çant M. de Freycinet, -quir -malgrë son
bon vouloir, ne peut se rendre à l'invita-
tion qui lui a été faite.

La municipalité a également invité
MM. Jules Rcche et Yves Giiyot. mais
ces ministres ont répondu que, retenus
par des engagements antérieurs, ils re-
grettaient de ne pouvoir se rendre à
Lyon.

La municipalité recevra à l'Hôtel de
Ville tous les délégués qui viendront au
concours. Ces réceptions commenceront
le 18 et se continueront jusqu'au £$.

Il ne faut pas songer à utiliser les sa-
lons de l'Hôtel de Ville, trop petits pour
contenir une aussi grande affluence de
visiteurs, aussi M. le maire propose-t-il
de se servir de la cour d'honneur, sur
laquelle on tendra des tentes et on
élèvera une marquise.

Ces réceptions occasionneront cer-
tains frais, et l'orateur demande au con-
seil de voter un crédit de 10.000 francs.
Cette proposition est adoptée, â l'unani-

mité.
M. le Maire annonce ensuite qu'il

a reçu un dossier relatif à l'Exposition
universelle, dans lequel le concession-
naire demande à., ce que sa demande
d'autorisation soit prorogée.

Ce dossier est renvoyé à la commission
des Beaux-Arts.

Questions diverses

; - La ville de Saint-Genis a autorisé la
compagnie des tramways à prolonger
jusqu'à Saint GenisJa ligne de tramways
de Lyon à Oullins, et lui a donné une
concession de 50 ans.

Or, comme le fait remarquer M. Bes-
champs, les intérêts de la ville de Lyon, si
cette décision était maintenue, seraient lésés,
car la concession qu'elle a accordée à la
compagnis en question expire dans trente
ans.

Pendantles vingt années suivantes, grâce à
la seule concession donnée par la ville de
Saint-Genis, la compagnie aurait le droit de
continuer son exploitation, et il pourrait en
être de même, si ce précédent était admis,
pour toutes les lignes desservant les villes
suburbaines.

L'orateur' propose, en conséquence, de
protester contre la décision prise par la
municipalité de Saint-Genis.

Le conseil adopte cette proposition.
M>Bessières dépose son rapport sur la

précédente proposition faite par M.Fagot,
demandant au conseil de voter le prin-
cipe de la subvention en nature pour le

Grand-Théâtre.
La ville, d'après M. Fagot, au lieu de

donner une subvention en argent au
directeur, paierait les rousses, c'est-à-
dire les chœurs, figurants, l'orchestre,etc.

M. Bessières demande que cette proposi-
tion soit renvoyée à l'administration pour
qu elle 1 étudie et fasse. un rapport.

Le conseil municipal avait, en 1886,
demandé au Conseil d'Etat de déclarer
d'utilité publique le prolongement des
rués de Créqui et Louis-Blanc.

Ce prolongement avait, d'après cer-
taines personnes, l'inconvénient d'obli-
ger la ville à exproprier le monument
élevé aux victimes de Lyon. Des récla-
mations ont été adressées au Conseil
d'Etat qui a refusé la reconnaissance

d'utilité publique, et le ministre a ren-
voyé le dossier, avec prière de modifier
les plans primitifs.

M. Koch, rapporteur, émet cet avis qui
est partagé par tout le conseil, de maintenir
la première délibération votée en 1886, et de
redemander à nouveau la déclaration d'uti-
lité publique pour le prolongement des rues,
en question.

Le conseil adopte ensuite divers pro-
jets d'intérêt moindre. Il n'est d'ailleurs
pas en nombre pour délibérer; quinze
conseillers sont seuls présents. A signa-
ler toutefois une question de M. Fagot
qui demande où en est la construction
de l'hôtel des Invalides du Travail.
M. Rossigneux répond qu'Usera terminé
cette année.

L'ordre du jour étant épuisé, M. Ros-
signeux, qui a remplacé M. Gailleton au
fauteuil présidentiel, lève la séance à
10 heures 1/2.

M, M0 AJÔ- iLgli M "LYON
M'. Rivaud, préfet du Rhône, accompagné

de MM. Gravier, secrétaire général; Las-
serre, son chef de cabinet; Charles, recteur,
et Poirier, inspecteur de l'Académie, a visité
hier, le lycée Ampère.

Un des élèves, M. Ovize, lui a adressé la
petite harangue suivante :

Monsieur le Préfet,

Les élèves du lycée de Lyon, que vous daignez
visiter aujourd'hui, vous adressent, par ma voix,
une respectueuse et sympathique bienvenue. •

Placé depuis peu de jours à la tête de notre
beau département, charge des plus grands inté-
rêts, occupé à saisir et à manier tous les ressorts
d'une laborieuse administration, vous nous don-
nez, par votre présence, au milieu de nous, une
marque singulière d'intérêt. Nous en sommes
touchés, nous vous en,remercions.

La jeunesse qui est là, devant vos yeux, est
une jeunesse studieuse. Elle aime et respecte ses
maîtres, elle aime es vieux lycée d'où sont sortis
déjà tant.d'utiles et distingués citoyens.. . .

A notre tour, nous saurons faire honneur à
notre ville natale, à notre pays. Ici, par le tra-
vail et l'étude, nous formons nos esprits, nous
trempons nos cœurs,, nous faisons une ample
provision de connaissances précieuses et de no-
bles sentiments. Plus tard, la France nous comp-
tera au nombre de ses enfants les plus dévoués.

Monsieur le préfet, votre visite est un grand
honneur ; faites qu'elle soit aussi un bienfait.
Dans quelques jours, la France entière doit fêter
par dos réjouissances la date glorieuse du 14 juil-
let. Cette fête de l'émancipation, les élèves du
lycée de Lyon désirent s'y associer largement.
Elle a déjà pour nous un lendemain assuré ;
faites, vous le pouvez, d'un mot, que nous puis-
sions en admirer les préparatifs, en goûter d'a-
vance, en toute liberté, les patriotiques émotions.

M. Rivaud a répondu, en quelques pa-
roles très amicales, que, s'il était venu si
tard rendre sa visite préfectorale, c'est qu'il
voulait faire concorder avec les congés du
14 Juillet, le jour de bienvenue qui est dû
aux jeunes lycéens.

Il retient toutes les belles promesses que
viennent de lui faire les éièves du lycée et
espère les voir devenir de bons citoyens, des
gloires non seulement pburléur vills natale,
mais encore pour notre chère patrie.

Il annonce la Venue, pour l'année prochai-
ne, d'un nouveau camarade, et demande,
pour lui, ufi accueil cordial, ce sera, dit-il,
le plus grand plaisir qu'on pourra lui
faire.

Ces paroles sont très applaudies et M.
Rivaud peut être certain, dès à présent, que
son jeune flis sera le bienvenu parmi tous
les élèves du lycée.

4
e
 Concours national le Tir 1 Lyon

C'est samedi matin, à neuf heures, qu'une
-salve d'artillerie annoncera l'ouverture du
4e concours national de tir.

De nombreuses délégations sont annon-
cées : l'armée active, l'armée territoriale et
les sociétés de tir de France et des pays
voisins enverront leurs meilleurs cham-
pions.

Les tireurs suisses seront reçus le diman-
che 12, à: 6 heures du soir-;- les tireurs ita-
liens, le samedi 19, à 10 heures du matin.

Les délégués de Rourg présenteront leur
drapeau le dimanche 12, à 8 heures du ma-
tin ; ceux de Marseille, à 9 heures, et ceux
de Paris, à 10 heures.

Le fêtes principales seront : le samedi 11,
premier jour, concert à Bellecour, exécution
de la cantate Gloria victis ; le dimanche 12,
grande solennité gymnastique, au Grand-
Camp, pelouse da-s courses ; le jeudi 16, vi-
site probable de M. le ministre de la marine;
le dimanche 19, joutes et courses au Parc ;
le soir, réception offerte aux tireurs par M.
le maire, président du concours.

Le chemin de fer Decauville est installé,
prêt à fonctionner.

Un pont de bateaux va être établi sur le
Rhône par les soins de l'autorité militaire.
Enfin, la cantine, pouvant contenir cinq
cents places, attend ses hôtes.

Le banquet officiel aura lieu le jsudi 16.
Le succès du concours est assuré ; des

milliers de feuilles de route ont été envoyées
dans toutes les directions.

Il ne nous reste plus qu'à souhaiter au
comité le beau temps, sans lequel il n'y a
pas de satisfaction complète.

INCENDIE A FOBBVIÈRE
Violente explosion de pétrole. — Sauvetages

émouvants.— Trois personnes brûlées,— Im-
meuble détruit,— 55.000 francs de dégâts.

D,ans la nuhVde mardi à mercredi, vers
3 heures du matin,. trop. tard pour qu'il nous
ait été permis d'en parler dans notre numéro
d'hier, un violent incendie, provoqué par
Une- explosion de pétrole, se déclarait dans
le quartier de Fourvière.

La détonation fut si forte que les habitants
des maisons voisines, réveillés en sursaut
par lé tintement des vitres et l'ébranlement
des cloisons, s'habillèrent à la hâte et se pré-
cipitèrent dans la rué tout effarés.

ILes lieux du sinistres'-

Le feu venait de prendre au n» 3 ,.de la
montée de Fourvière, dans une maison d'un
étage couronnée par une terrasse formant
toiture et dont le rez-de-chaussée était oc-
cupé parle magasin d'épicerie- des' époux
Braisse.

L'in.?ei}iie ' allume probablement, au mo-
ment de la fermeture du magasin, avait dû
couver lentement jusqu'au moment où les
flammes avaient atteint des bonbonnes de
pétrole et provoqué l'explosion formidable
qui venait de mettre tout le quartier en
émoi.

Les Époux Braisse '

Tirés brusquement de leur sommeil, les
époux Braisse, qui étaient couchés au pre-
mier étage, se levèrent précipitamment et
cherchèrent à sauver quelques valeurs en-
fermées dans le tiroir d'un meuble de leur
chambre.

Mais pendant ces rechershes, les flammes
avaient eu le temps d'envahir l'escalier, et,
au moment où ils se disposaient à partir, jls
s'aperçurent avec stupeur que toute retraite
leur était coupée.

tlne seule issue leur restait ; gagner la

toiture et de là, se réfugier chez les voisins.
M. Braisse, entouré de ilainmes, et cou-

vert de brûlures, appliqua alors une échelle
contre lalucarne et réussit à atteindre, avec
sa femme à demi-morte de frayeur, la ter-
rasse' du toit et la maison voisine où ils
furent recueillis par de courageux sauveteurs,
et transportés à l'hôpital Saint-Pothin, dans
un état lamentable.

M. Sueliet-eSaequet

Pendant que ces faits se passaient ch ez
les époux Braisse, une scène analogue avait
lieu dans une chambre voisine, occupée par
M. Suchet-Jacquet, âgé de 53 ans,marchand
d'articles de piété, rue Cléberg, 2.

M. Suchet-Jacquet, réveillé par l'explosion,
n'avait pas eu le temps de fuir, et la pièce
où il se trouvait ne communiquant pas avec
le toit, force lui fut de sauter par la fenêtre.

II vint s'abattre lourdement sur le payé
de la montée de Fourvière, mais ne se ht
que quelques contusions.

Grièvement brûlé aux mains et à la poi-
trine, il fut aussitôt transporté à son domi-
cile, où le docteur Chabalier, demeurant rue
dos Macchabées, 15, fut aussitôt mandé pour
lui donner des soins.

SL.es Bëgâts

A la première alarme, la pompe do la
rue de Trion, amenée par les pompiers delà
5° compagnie, arriva sur les lieux du si-
nistre ; mais on dut se borner à préserver
les immeubles voisins, la maison du n° 3
étant tout entière embrasée.

La pompe à vapeur du dépôt central, ar-
rivée quelques instants plus tard, n'eut pas
à fonctionner.

A4 heures, il ne restait plus de l'immeu-
ble incendié que les quatre; murs, noircis
par la fumée et par l'eau.

Le service d'ordre était fait par les gar-
diens de la paix des trois postes voisins, sous ,
la direction de M. de Bloqueville, commissaire
de police du quartier Saint-Just.

Les dégâts, tant pour l'immeuble que pour
les marchandises et les valeurs, sont éva-
lués à 55,000 fr. et sont couverts par des as-
surances.

Mort de M. Sîraisse

Nous avons fait prendre, dans la soirée,
des nouvelles des victimes de la catastrophe.

M. Braisse, l'épicier, qui avait été trans-
porté à l'hôpital Saint-Pothin, le corps cou-
vert de brûlures, est mort à 5 heures 1/2 du
soir, dans d'atroces souffrances. Sa poitrine
et ses jambes ne formaient qu'une vaste
plaie.

Quant à Mme Braisse, qui est également à
l'hospice Saint-Pothin, elle n'a, fort heureu-
sement, que des brûlures au bras gauche,
qui ne mettent aucunement sa vie en danger.

M. Suchet-Jacquet, que nous avons vu
dans l'après-midi, est soigné chez lui, rue
Cléberg, 2. Son état est aussi satisfaisant
que possible, et le docteur Chabalier estime
qu'il en sera quitte pour un repos d'une
quinzaine de jours.

* *
L'émotion causée par ce sinistre est très

vive, et la nouvelle de la mort de M. Braisse
a péniblement impressionné les habitants
du quartier, où le malheureux était très
estimé. .-, .

RIXE RUE MONCEY

Depuis quelque temps, une sourde ini-
mitié divisait les ménages Veillez et Joan-
nard, habitant la même maison, 102, rue
Moncey.

Hier matin, à onze heures, au moment
où M. Veillez, qui tient un café-restaurant,
descendait à sa cave, il se trouva en pré-
sence de Joannard qui s'élança sur lui et le
gifïla.

Veillez voulut riposter, mais son agres-
seur, d'un violent coup de pied, le jeta à
terre et le fit rouler dans les escaliers de la
cave. ,

Dans sa chute, l'infortuné restaurateur se
brisa une jambe. Entendant ses cris, des
voisins accoururent le relever et le trans-
portèrent à l'Hôtel-Dieu, où il -reçut les soins
que nécessitait son état.

Le. commissaire de police du quartier, M.
Lafond, fut aussitôt saisi de l'affaire. Il se
transporta sur les lieux et, après enquête,
lit arrêter l'agresseur.

Dans la soirée, cet individu a été emmené
à la Permanence, et écroué sous l'inculpa-
tion de coups et blessures. .

Chronique Locale
Le Calendrier. — Jeudi 9 juillet, 190e

jour de l'année.
Lune : nouvelle, le 6; premier quartier,

le 14.
Soleil : lever, 4 h. 08; coucher, 8 h. 01.

Les Droits sur les Soies. — La commis-
sion du Sénat vient d'adopter, sur le rap-
port de M. Millaud, le vote de la Chambre,
relativement aux soies.

Train de plaisir. — La compagnie P.-L.,
M. mettra en marche, dimanche, 12 juillet-
un train spécial de Lyon à Mx-les-Bains ,
composé exclusivement de voitures de troi-
sième classe.

Ce train partira à 6 heures du matin de
Lyon-Perrache pour arriver à Aix-les-Bains
à 9 heures 54 du matin ; il repartira le soir
à 10 heures 13 d'Aix-les-Bains et arrivera à
Lyon à 1 heure 59 du matin.

Le prix, aller et retour, est fixé à 8 francs,
de Lyon à Aix-les-Bains, et à 2 francs, de
Lyon pour les gares intermédiaires jusqu'à
Pressins.

Trains spéciaux. — A l'occasion de la
fête nationale des trains spéciaux partirent,
le 14 juillet au soir, de la gare de Perrache :
pour Saint-Rambert-d'Albon, à 11 heures 57 ;
pour Villefranche, à 11 heures 4-8; pour Am-
bérieu, à 11 heures 40; pour Saint-Etienne,
à 11 heures 43 ; pour Bourgoin, à 11 heures 5 ;
pour l'Arbresle, à 11 heures 20; de Lyon-
Groix-Rousse à Bourg, à 11 heures 2 du soir.

Excursion au Mont-Cenis. — La société
botanique de Lyon fera les 12, 13 et 14 juil-
let, une herborisation au Mont-Cenis.

Des programmes détaillés sont déposés
chez le concierge du Palais Saint-Pierre, où
l'on pourra en prendre connaissance.

Bateaux Parisiens. — Les voyageurs des
trains de plaisir de Lyon à Aix-les-Bains,
poiteurs de leurs tiakets de retour auront
droit à une réduction de 33 0/0 sur les ba-
teaux du lac et les omnibus faisant le ser-
vice du pont, soit : Promenade sur le lac, 2
francs ; omnibus, aller et retour d'Aix au
port, 0 fr. 75.

Départ du port pour Haute Combe, à 1 h.
et 3 heures.

Les Salons de coiffure. — Dans la réu-
nion tenue au Palais du Commerce par la
chambre syndicale des patrons eoiffeurs,
les décisions suivantes ont été prises :

Fermeture des salons de coiffure à neuf
heures, le mercredi, le samedi et les veilles
de fêtes exceptés.

Le mercredi, fermeture à neuf heures et
demie.

Le samedi et les veilles de fêtes,. ferme-

ture indéterminée, moyennant un supplé-
ment de salaire pour les employés.

Rentrée de ceux-ci à six heures du matin
en été, à sept heures et demie en hiver.

Fermeture des salons de coiffure le di-
manche à six heures • du soir, de Pâques à
la Toussaint, et à sept heures du soir de la
Toussaint à Pâques.

Fermeture des magasins le lundi de Pâ-
ques et le lundi de Pentecôte.

Reconnaissance du syndicat ouvrier par
le syndicat dos patrons.

Mise à l'index des maisons qui refuseront
de se conformer à ces décisions.

Accident du travail. — Un triste accident
est arrivé hier, à 4 heures de l'après-midi, à
la manufacture lyonnaise de coton cardé, rue
Louis Blanc, 42.

Un ouvrier, nommé Rossignol, âgé d'une
quarantaine d'années, s'est fait prendre la
main droite dans un engrenage et a eu trois
doigts emportés.

On l'a aussitôt transporté à l'Hôtel-Dieu et
de là, à son domicile, rue Masséna,il71.

Mort sur la voie publique. — Des gar-
diens de la paix, en tournée à laGuillotière,
étaient prévenus, la nuit passée, à 2 heures,
qu'un inconnu, ne donnant plus signe de
vie, gisait sur le trottoir du quai des Brot-
teaux, en face du n» 16*

Ils se rendirent aussitôt à l'endroit dési-
gné et trouvèrent, en effet, le cadavre d'un
homme à l'aspect misérable, portant au
front une légère blessure couverte de sang
coagulé.

Le docteur Givre, prévenu, ne put que
constater le décès, sans vouloir se prononcer
sur ses causes.

U est probable, toutefois, que le pauvre
diable sera tombé, et, dans sa chute, se sera
assommé sur le rebord du trottoir.

L'inconnu, qui n'avait sur lui aucun pa-
pier pouvant révéler son identité, a été trans-
porté à la Morgue sur un brancard.

Agressions. — Hier, à 9 heures du soir,
le sieur Edouard Sauvaret, âgé de 26 ans,
maçon, grande rue de la Guiilotière, 54, a
été "frappé à coups de bâton et blessé à la
tête par un nommé P..., marchand ambu-
lant, domicilié rue des Trois-Pierres.

Plainte a été déposée par Sauvaret au
commissariat de police du quartier.

— A 10 h. 1/2 du soir, M. Julien Gui-
chard, âgée de 33 ans, journalier, rue Mo-
lière, 148, a été assailli devant la brasserie
Charroin, par une bande de rôdeurs qui
l'ont roué de coups.

A l'arrivée des gardiens de la paix de la
mairie du III e arrondissement, les agres-
seurs avaient pris la fuite,

— A. 1 heure du matin, M. Antoine Vi-
gouroax, âgé de 35 ans, demeurant rue
Clos-Suiphon, a été assailli sur la place du
Pont, au moment où il regagnait son domi-
cile, et roué de coups.

Des passants, attirés par ses cris, ont mis
les agresseurs en fuite et transporté le
blessé dans une pharmacie.

Une enquête est ouverte.

— Dans l'après-midi du même jour, à
5 heures, Mlle Fanny Côte, tailleuse, âgée
de 17 ans, demeurant chez ses parents rue
Bugeaud, 98, a été violement pris à partie et
souffletée par un inconnu, au moment où
elle passait sur le quai de l'Hôpital.

Les gardiens de la paix du poste de
l'Hôtel-Die.u se sont mis à la poursuite de
cet individu, mais il leur a été impossible de
l'atteindre.

Tentative de suicide. — La dame veuve
V..., âgée de 71 ans, demeurant à la cité
Rambaud, rue Duguesclin, a tenté, hier, à
11 heures du soir, de se jeter dans le Rhône.

Quelques passants, que ses allures bizar-
res avaient attirés, ont réussi à l'empêcher
de mettre son dessein à exécution.

Toutefois, comme elle refusait de réinté-
grer son domicile, la pauvre vieille a été
conduite, à la Permanence, puis remise en
liberté.

La veuve V... avait déjà tenté, il y a deux
jours, de se noyer dans le lac de la Tête-
d'Or.

Il nous semble que l'administration de-
vrait bien prendre des mesures pour faire ,
enfermer cette malheureuse femme dans
une maison de santé, d'autant plus qu'elle
ne jouit pas de la plénitude de ses facultés
mentales.

Acte de vandalisme. — Dans la nuit du
5 au 6 courant, des malfaiteurs restés incon-
nus se sont offert le plaisir stupide de briser
une cinquantaine de vitres des lanternes à
gaz du quai de la Vitriolerie et du chemin
des Gulattes.

M. Jacquet, commissaire de police de la
Guiilotière, a ouvert une enquête.

Enfant égaré. — Hier soir, à 6 heures,
M. Pierre Goûtant, âgé de 22 ans, demeurant
51, quai Pierre-Scize, a conduit au poste de
la mairie du Ve arrondissement, un enfant
paraissant âgé de 3 ans, qu'il venait de trou-
ver égaré dans l'allée du n" 82 du même
quai.

Gomme personne n'était venu le réclamer
à 10 heures du soir, le petit garçon a été ad-
mis, à la Charité.

Le Grand Débit est une garantie de la
bonne qualité. — Achetez vos vins de quin-
quina, vos huiles de foie de morue, tous vos
médicaments, à la Grande pharmacie du
Serpent, 32, rue Lanterne.

Dernière Heure
F»AR SERVICE SPÉCIAL.

FRANCE ET RUSSIE

Vienne, 8 juillet..

. La Correspondance Politique annonce
que l'adhésion de l'Angleterre a l'alliance
des Etats de l'Europe centrale a été cau-
sée par l'impression désagréable qu'a
produite a Saint-Pétersbourg la nouvelle
du renouvellement de la Triple-Alliance,
en déterminant dans les cercles poli-
tiques russes la crainte devoir la Triple-
Alliance de plus en plus consciente de sa
force se laisser aller à des actes qu'elle
aurait évités auparavant ; par suite, une
union plus étroite de la France et de la
Russie est devenue une nécessité iné-
luctable pour la politique russe.

D'ailleurs, on sentirait de plus en plus,
à Saint-Pétersbourg, le besoin de donner
aux relations de la France et delà Russie
une forme plus préaise.

GRÈVE DES EMPLOYÉS DE LA

COMPAGNIE D'ORLÉANS

Paris, 8 juillet.

Les grévistes de la Compagnie d'Or-
léans ont tenu, ce soir, une réunion à
l'Alcazar de la rue d'Italie.

Il y avait environ 1,800 assistants. Les
délégués ont rendu compte de leurs dé-
marches au conseil municipal et au siège
de la Compagnie.

Us ont annoncé qu'ils seraient reçus

demain par le directeur, avec les conseil-
lers municipaux qui voudraient les ac-
compagner. , , .

Ils ont également annonce que le bu-
reau du conseil municipal consentait a
servir d'arbitre entre eux et la, Com-
pagnie, sous cette réserve que la Compa-
gnie donnerait son acceptation.

L'nssemblêe s'est séparée après avoir
voté la continuation de la grève.

LA LOTERIE DE BESSÈGES

Bessèges, 8 juillet.

Le parquet d'Alais est revenu ce matin
à Bessèges pour continuer son enquête;
parmi les documents saisis chez le maire,
plusieurs ont trait à l'ancien syndicat des
créanciers de la compagnie de Terrenoire,
dont M. Manifacier était président.

Plusieurs personnes intéressées dans
cette liquidation, ont été interrogées pen-
dant l'après-midi.

Le percepteur de Bessèges, M. Blayn a
été de nouveau interrogé.

Bans la soirée, le bruit courait que le
maire allait être mis en liberté sous cau-
tion, mais rien n'est venu confirmer cette
nouvelle.

' DÉTOURNEMENTS

Montluçon, 8 juillet.

Le receveur des finances a découvert
des malversations dans la caisse pour plu-
sieurs milliers de francs.

Le fondé de pouvoirs a avoué être l'au-
teur de ces détournements.

RÉVOLTE AU GUATEMALA

Mexico, 8 juillet.

On mande du Guatemala qu'une révolte
vient d'éclater à G-uezaletmango.

La garnison a dû s'enfuir.
On redoute une révolution.

LE MINISTÈRE HOLLANDAIS

La Haye, 8 juillet.

Le cabinet vient de donner sa démis-
sion collective.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 0 juillet 2 h. matin.

LE CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS

Le conseil municipal de Paris a adopté
aujourd'hui les vœux suivants :

« Réforme de la loi sur la presse, dans
le sens le plus libéral.

« Réforme de la loi sur la composition
du jury des assises dans le sens le plus
démocratique.

« Amnistie pour les faits de grève et
les délits de presse ou de réunion.»

GUILLAUME II A LONDRES

L'empereur et l'impératrice d'Allema-
gne sont entrés à Londres à 6 h. 1/2.

A la représentation de gala donnée ce
soir à Oovent-G-arden, toute la colonie
allemande était dans le théâtre ou aux
abords, et a fait naturellement une ova-
tion bruyante à l'empereur Guillaume.

Quand les souverains sont entrés dans
la salle, l'orchestre a joué l'hymne alle-
mand, qui a été fort acclamé.

On dit que l'empereur Guillaume a reçu
plusieurs visites d'hommes politiques
très en vue. .

Ces visites n'étaient nullement inscrites
dans le programme.

M. NïCOTERA EN FRANCE

M. Nicotera, ministre de l'intérieur
italien, viendra le 22 juillet, à Vichy,
selon son habitude.

LE GRAND-DUC DE LUXEMBOURG

Be grandes fêtes seront données dans
le Luxembourg, à l'occasion de l'entrée
du grand-duc dans sa capitale.

Plusieurs princes allemands ont été
invités à assister a ces fêtes:

LA FLOTTE FRANÇAISE

012 annonce de source certaine que la
flotte française viendra ici à la in du
mois d'août.

FÊTE JNATÎONALE
-

"
Cette année, en présence de l'inertie des mes-

sieurs qui négligent d'organiser la Fête natio-
nal® dans notre quartier, les dames commer-
çantes des rues de 1 Epée, Marignan et Moncey,
sont convoquées pour aujourd'hui jeudi, «juillet,
à 8 heures précises du soir, au café des Saisons,
rue de l'Epée, 17.

 ««g|B»  .

TRIBUNE DES COMITES
Comité républicain socialiste du premier

arrondissement. — Tous les adhérents sont
convoqués à la réunion qui aura lieu,ce soir, café
Ghanal, rue ferraille, n» 5, à 8 heures 1/2 préci-
ses. — Très important.

Union des républicains progressistes du
cinquième arrondissement. — Election au
conseil général, salle Morier, quai Jayr, 44
(Vaise), aujourd'hui, 9 juillet.

A 7 heures 1/2, réunion des commissions élec-
torales et de l'administration.

A 8 heures 1/2, assemblée générale pour le
choix du candidat. :

 '—'— ' ' ".—«aigs*—. ~_

"EQMMUNICA nom DIVERSES
Comptables-teneurs de livres. — Les comp-

tables qui désirent faire .partie du syndicat sont
invités à se présenter à la réunion qui aura lieu
jeudi 9 courant, à huit heures et demie précises
du soir, au siège social, 49, rue de la République
(bureaux de l'Universelle).

Club des sténographes. — Le club des sté-
nographes du Rhône organise pour dimanche 12
courant, un concert-bal qui sera donné' dans les
salons de M. Buthion, place do l'Hôpital, à l'oc-
casion de la distribution des prix aux élèves de
ses cours.

Les sociétaires qui auraient besoin de cartes
supplémentaires en trouveront au siège du club,
13, rue Jean-de-Tournes.

TRÏBUNE_OUVRÎÈRE
Fédération des Chambres syndicales

(Typographie lyonnaise). — Los comités des
chambres syndicales lyonnaises, réunis le
mardi, 7 juillet, à ' la Bourse du Travail, ont
maintenu l'index mis sur le Petit Lyonnais,
quoique ce journal ait fait à la Fédération les
offres les plus avantageuses. Le directeur de ladite
feuille mettait journellement à la disposition de
la Fédération une colonne de son journal. L'as-
semblée a rejeté ces offres, et engage tous les
syndicats à n'envoyer aucune communication
à ce journal. ,

Chambre syndicale das ouvriers boulan-
gers. — Aujourd'hui jeudi, à 2 heures 1/2 pré-
cises, à la Bourse du Travail, réunion générale de
toute la corporation.

Ordre du jour : Nomination du gérant VAmnln
cernent de deux membres du hWT, . .,' ,, " ̂
gence. -* —• ' '

Le comité informe les patrons ainsi que les
ouvriers que le bureau de placement resta provi-
soirement à la Bourse du Travail, mais que 1 en-
trée aura lieu 40, rue Tronchet ; une salle sera
réservée pour recevoir les patrons.

Les patrons éloignés peuvent adresser leurs
demandes d'ouvriers par cartes postales, et ceux
de Perrache, Vaise, Croix-Rousse, Saint-Clair,
par téléphone.

Liseurs et piqueurs de dessins. — Le bu-
reau est en permanence tous les soirs, de 8 heures
à 10 heures, pour l'inscription des amnistiés.

Anciennement chez Béras, au café, rue Magno-
val, 8.

Comité des chambres syndicales ouvrières
pour l'entrée en franchise des matières pre-
mières. — Les délégués sont convoqués pour ce
soir jeudi, à 8 Heures, à la Bourse du Travail. —
Extrême urgence.

Chambre syndicale des cheyriers, maro-
quiniers et mégissiers de la ville de Lyon
et d© la banlieue. — Réunion samedi 11 cou-
rant, à 8 heures du soir, à la Bourse du Travail.

Syndicat professionnel des ouvriers ma-
çons. — Lo syndical invite tous ses adhérents à
une réunion générale qui aura lieu jeudi, 9 juil-
let, à 8 heures du soir, place des Gôlestins, 6.

Ordre du jour. — Versements des cotisations,
inscription 'des nouveaux adhérents, questions
importantes concernant le syndical, et questions
diverses.

Syndicat des Dames réunies. —L'adminis-
tration et la commission de contrôle sont convo-
quées d'urgence pour ce soir jeudi, 9 courant, à
8 heures, a la Bourse du Travail.

GYMNASTIQUE ET TIR
Tireurs du Rhône. — Résultats du concours

public du 5 juillet :
Au plus haut point : .MM. Mallet 49, Vially 45,

Maury 41, Morgnieux 40, Grand 39, J.-Janin 3(i,
J. Lacouture 35, Blandin 34.

Au centre, limité : MM. Plumant 55 degrés,
Troghor 218, Hess 304, Mège 350, Massip 863,
Massip fils 365, Maury 383, A. Humas 408, Celpi
478, Grand 482.

Au centre, illimité : MM. Aubert 60 degrés,
Grand 120, Maury 200, Ripert 205, Tignard 250.
Hess 290, Harent 800, Vially 302, J. .Tanin 878,
Billiaz 470.

THËATRiîS HT CONCERTS
Concerts-Delleconr. — Aujourd'hui 9 juil-

let, à 8 heures 1/2, grand concert, i
Première partie. — Rienzi, ouverture (Wa-

gner). — La Zamacueca, havanaise (Ritter). —
La Voix des, Cloches, rêverie (À. Luigini). — Mi-
gnon, grande fantaisie (A. Thomas).

Deuxième partie. — Le Songe d'une nuit
d'été, ouverture (A. Thomas). — La Moisson-
neuse, valse (Netjeurihen). — Rigoletto, grande
fantaisie (Verdi). — Armen Bail, polka (Strauss).

Orchestre de la ville (60 exécutants), sous la di-
rection de A. Luigini. — Prix d'entrée : 50 cent.

Demain, fête extraordinaire, — Prix d'entrée :
1 franc.

Concert (les Ambassadeurs. — C'est de-
main vendredi, irrévocablement, Que le Concert
des Ambassadeurs rouvre ses portes au public
lyonnais, dans le chalet de la grande brasserie
des Chemins de Fer, 12, cours du Midi.

Théâtre de Charbonnières.— Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand
bal.

Concerts syniphoniques — Café Daumaîlô,
place des Gôlestins : Tous les soirs, Concert.

Concerts de l'Horloge. — Cours Lafayette,
angle de la rue Tête-d'Or. — Tous les soirs
à huit heures ; Concert, Opérettes, Vaudevilles^
Monologues.

Grand© Brasserie Française (Grbix-
Rousse) . — Tous les soirs, à huit heures : Grand
Concert.

Muséum. — Tous les jours, de 9 heuresdu
matin à 11 heures du soir.

POMPES EUIÉBRES
La Maison DELORAS, ancien gérant de

la L<e des Pompes Funèbres générales, pré-
vient le public qu'elle vient d'ouvrir, pïace
Sathonay, no i, mi bureau succursale

r
pom

.
le service des Pompes Funèbres.

Cette administration, dont le bureau cen-
tral est place St-Pothin, n' 5, se charge de
toutes les démarches et fournitures concer-
nant les décès et les exhumations.

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et' pat-
suite évitant l'inflammation des gencives'
(priée très modérés). "

Eau dentifrice Duchesne, calme le« né-
vralgies dentaires. - Prix du, flacon, 2, 3 et
4 fr.

Poudre Magnésienne Duchesne, à béa
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes indispensable au monde élégant.
Prix de la boite, 2 -et 3 fr

Miel prophylactique Duchesne, au tant
mn et au quinquina, contre les affection-
de la bouche et des gencives. — Prix 3 es

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de. 2 h
a on. chez M. Duchesne, chirurgien-den-
tiste, rue de l'Bôtel-de-Ville, 105, Lyon.

M.& MTPUY-LÂURENT
BANDAGISTES-FABRICANTS

1, rue de la Harre au 1°*, LYON]
Bandages de précision pour la smérkon

certaine du plus grand nar&re de lernies

nou^tnf ?tt %***&>*> M&» ressortspouvant se pprter- la nuit '

LA CEINTURE PUY-LAUKENT «*tt
d'une utilité incontestable pour fëmnlt
ments, grossesses eùuites dTcouchlT"

Bas pour vancea pouvant se laver.



L'ECHO DE LYON

ETÂT-CIViL OE LYQPI
ÎWHUSÏATIOKTS

Premier arrondissement. — Antoine Minard,
mouleur, 58 ans, rue Sergent-Blandan, 19, f. 10 h.
Pierre Tapissier, commis, 31 ans, quai Saint-
Vincent, 48, f. 2 h. Etienne Emin, 30 mois, rue

Tolozan, 21, f. 6 h.

Deuxième arrondissement. — Adolphe i^abre,
1 mois, rue Casimir-Périor, 16, f. 6 h. Joseph do
Brunel de Bonneville, docteur-médecin, 37 ans,
rue du Plat, 1, f. 8 h. Claude Ville, teinturier, 55
ans, rue Tupin, 34, f. 10 h. Elisabeth Pascal,
employée, 51 ans, rue Grenelle, 27, f. 2 h. Epouse
Ferrand, née Moulin, sans profession, 37 ans, rue
de la Charité, 68, f. 4. Jeanne Forestier, 1 an.
cours Sucliet, 56, f. 6 h. Jean Croibier, passe-
mentier, 41 ans, Hôtel-Dieu, f, 7 h. Hubert M'ar-
lioux, employé, 37 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. Jean
Rïcaiid, apprêteur, 31 ans, Hôtel-Dieu, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Léon Maxalérat,
6 mois, rue Marignan, 10, f. 10 h. Veuve Ram-
pônneau, née Julien, sans profession, 65 ans, rue
Montesquieu, 27, f. 1 h. Michel Versohneider,
joailler, 50 ans, cours de la Liberté, 15, f. 2 h.
Georges Albin, 3 ans, grande rue de la Guillo-
fièro, 39, i. 4 h. Veuve Nuzillard, née Girard, épi-
cière, 62 ans, rue Marignan, 10, f. 6 h.

Quatrième arrondissement. — Epouse Lil-
laz-Peletta, née Vullion, tisseuse, 50 ans, hôpital,

f. 6 h.
Cinquième arrondissement. — Joseph Piol-

let, 2 ans, rue du Juge-de-Paix, 24, f. 7 h. Veuve
Pasquicr, née Zacharie, rentière, 83 ans, église
Saint-Just, f. 9 h. Louis Perrot, 14 jours, rue des

Tuileries, 12, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Néant.

Pilules Suisses !
Le médicament le plus populaire de France

BOURSE DE LYON
Du 8 Juillet 1891

FOKTBS B'ÉTAT

3 •/• Français.. 95 25
Au porteur 95 25
Amortissable. . . ...

4 1/3 1883 105 30
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie i 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 07
— 4 0/0 75
— 4 0/8 80.. 98 30
— 4 0/0 89.. 98 69

D. C. Ottom. s. D
Dette fevDt. un.. 489 50

— Obligat. priv. 467 50
Portugais 3 0/0

— 5 0/0 1889 332 . .
Crédit foncier
Crédit mobilier. .. .. ..

Crédit Lyonnais.. 803 75
Mobilier Espagnol 130 . .
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane
Banque P.-Autric
Société lyonnaise. 689 37
Paris-Lyon-nlédit
Andalous
Chemins Autrich.. 63i 75
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 298 75
Portugais
Saragesse
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interne
Société f. lyonn. . 321 87

«*BI;I.GATÏONS

Ville de Lyon..;. 101 50
V. de Paris 18C0

— 1865
— 1869

1871 406 ..
— 1875 527 .'.

1876 526 ..
— 1886 510 ..

V. de Marseille 77. 466 ..
Fonc. 1877 3 0/0 .. ..
Corn. 1879 3 0/0. 473 50
Fonc. 1879 3 0/0 472 .
Coin. 1880 3 0/0 466 ..
Fonc. 1883 3 0/0 417 . .

— 1885 3 0/0 467 50
Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est... 437 ..

— nouv
Paris-Lyon-Méd. . 439 50

— 1866.. 443 ..

Lyon-Fourviere. . . ;
Ouest- Lyonnais
S. fane. "lyonn.. . 367 ..
Andalous 3 0/0.. 267 50
Aulricbe-ilongr. I e

Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... 270 ..
Lombard ancien.. 323 ..

— nouv. . . 328 ..
Nord-d'Espagne. 5 342 . .
Portugais 3 0/0. . "250 . ,

— 4 0/0 . 300 . .
Gaz de Lyon
Forges de l'Bormé
Creusot 1680 ..
Mines do la Loire. 166 ..
Montrambert 980 ..
Saint-Etienne.... 293 50
Crsix-Rousse
0. -Tramways Lys» 663 75

BOURSE- DE PARIS
Du 8 Juillet 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COU11S DE CLOTURE

msiDTiNT ' "~~" Z. > HAUSSE BAISSECOMPTANT HIER AUJOURD.

3 0/Q 95 10 93 15 .. 05 .. . ."
3 0/oamort. ex.. 95 75 95 70 05
4 S/2 1883.... 105 50 105 50
3 0/0 nouveau. . 93 80 93 97 ..17 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

~ PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D HIER d'aujourd'hui d'aujouid'h.

95"Î5~ 3 0/o Français.... WW 95>2 1/2
94 .. 3 0/o nouveau.... 94 02 1/3 94 07 1/2

105 80 4 1/2 Fr. (1883).. 105 82 1/2 105 80
9155 5 0/o Italien 9165 9177 1/2

71 7* 1/2 4 0/o Espagn. ext. 72 15 72 65
91 .. Hongrois 4 0/0... 91 10 ....
il .. Portugais il 60. 42,15
... Russe 4 0/o 80.. . • •• •

490 . . Dette Egypl. unit. . 4*8 75 488 75
4410 .. Banque de France. 4460 .. 4455 ..
1250.. Crédit Foncier.... 1257 50 1252 50
473 75 Banq. d'esc. Paris. 473 75 473 75
800 .. Crédit Lyonnais... 800 .. 805 ..
571 25 Banque Ottomane. 575 .. 577 50
... .. Banque Autrich

 Mobilier Espagnol . 125 .. ;130 ..
. . . . Panama 32 50 . . . .

 Paris-Lyon-Méd
638 75 Autrichiens 640 .. 638 75
235 . . Lombards 236 25 235 . .

 Saragoise 302 50 303 75
297 50 Nord Espagne 298 75 3i'3 75

 Méridionaux 6'55 . . 65'lr 50
2751 25 Suez 2762 50 2780 . .

96 3/S Consolidé 96 1 .'4 96 1 /4

APRES BOURSE
Du 8 Juillet 1891

3 0/0 français . . 95 2b
— d/25 0 ..
— d/50 0 ..

Italien 91 77
Extérieure 73 25
Hongrois 91 25
Russe 1880 97 50

— consolidé . 97 87
Orient 72 50
Portugais 42 37
Turc. 19 25
Egypte unifiée.. 488 75

— privilég . 465 . .
Banque Ottorn.. 583/5

Douanes 466 87
Rio Tinto £88/5
Tharsis 158 75
Alpines 195 62
De Beers 355 . . '
Tabacs 357 50
Panama 31 25
Chèques Lond . . 25 24

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst. . . . .' . . .

S 0/o franc, n.. 94 07
 (

Marché calme et ensuite ferme.
L'Extérieure et le Portugais ont eu une reprise

sensible.
La tendance général est satisfaisante. La lour-

deur s'est maintenue sur le Rio seulement. .
Places étrangères calmes, sans affaires.
Berlin affaibli en clôture.

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 8 Juillet 1891

ACTIONS

Trit'ail.... 400 ..
— 405 ..

Alpines 195

Tharsis
Lanteira 253 75
Huta-Bankôwa. .

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs , .

Azovv
Sélo

01 DEMANDE $Tu>fe?fe
travail facile et rétribué de suite.— S'adres-
ser à l'Echo de Lyon, rue de la République,
no 48.

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 8 Juillet 1891

a g- <* éa a, ^ M u H

41 Organs. 9 1 1 10 » 9 » 1 5 5 » 3608
28 Trames. 3 » » 1 I » » 3 5 13 2 2972
63 Grèges. 8» 1 933*9 U 12 4 4051
19 Diverses »»»»»» » » » » » »

3 Bobines » » » » » » » » » » » »
» Laine ..»»»»»» » » » » » »

154 20 1 220.412 «132430 610531

BALLOTS PKfcJÉS
4 Organs. 1 »| » 1 » 2 » » » >. » 226
1 Trames. » » \ i> 1 » » » » » » i, 26

73 Grèges. 1 » > 2 1 » >, 35 14 15 5 3^50
1 Diverses » » »| » » », » » » » » »

79 2 »| »j 4 1 2 » 35 14 15 5 3902

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 1027
Ballots pesés depuis le 1" du mois 648

MARCHÉ DEJLA CHAPELLE
Marché faible, 185 voitures

Paille blé, 1" qualité, 80 fr. ; 3" qualité, 34 fr. ;
3' qualité, 32 fr. ; Paille de seigle, 40, 38 et 86 ;
Paille d'avoine, 24, 22, 21 ; Foin. 54, 52, 49; la
Luzerne, 50, 54, 52; Luzerne nouvelle, 46, 45, 43.

Le tout rendu dans Paris au frais de l'acheteur,
frais cle camionnage etdrolis d'entrée compris par
1.00 bottes de 5 kil., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages sees, 2 fr. 40 pour
paille, fourrages en gare.

On cote sur wagon, par 520 hilogs : foin, 1™
quai., 42 à 46 fr.; 2« quai., 87 à 41 ; luzerne, 38 à
47 ; paille de blé, 27 à 34 ; paille de seigle pour
l'industrie, 32 à 36 ; paille do seigle ordinaire, 26
à 30 ; paille d'avoine, 20 à 22.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement d'octroi sont à la charge de l'ache-
teur.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guiilotière

8 Juillet 1891

Foin, 1er choix 100 kil, 7 »» à 8 »
» ordinaire » 6 »» à g rl

 Luzerne, 1er choix » 7 »» à 8 »
» ordinaire » » »» à » A

Paille de seigle » 8 50 à 4 J
» do froment » 3 25 à 3 50
« d'avoine » 3 50 à 4 J

Droits d'octroi non compris

Le Gérant : R. VITROTJ.

Imp. WALTENIÎR ET G", rno Bclle-Gordière, 14. —Lyon,

Feuilleton de TEGHO DE LYON du
9 Juillet (15)

LA 1ÂIS0I EU BMBIER
PAÏt

LUDOVIC JOHÂWNE

Or, Phoebus,, lui aussi, allait à Aush.
Carindol le s'avait depuis son départ

de Paris.
N'y avait-il pas la une coïncidence lu-

mineuse ?
Une femme qui déguise son sexe sous

des vêtements d'homme «e peut guère
obéir qu'à des préoccupations amoureu-
ses. G'est du moins la supposition vrai-
semblable.

Dans l'hypothèse d'une Intrigue d'a-
mour, Phœbus, beau garçon, offiteier de
la garde, devait être tout naturellement
en jeu.

L'inconnue devait être la maîtresse du
lieutenant.

Cette découverte s'alliait à merveille
avec la mission dont. Carindol était
chargé. Elle la facilitait et la j ustiflait
tout à la fois. L'espion de Fouché pou-

'<< vait tirer un excellent parti de cette si-
\ uation nouvelle. Rien ne devait être plus
.- isé que dt\ discréditer Phœbug en le
Contrant comme un. vulgaire coureur
-'^"ntures, de mœurs légères, plus in-

a . ^ x dans l'art de ménager et de va-
sSsge ^laisirç qu'apte à remplir des

missions importantes et à jouer un rôle
sérieux.

Et Carindol, reconnaissant à sa bonne
étoile, se frottait allègrement les mains
en se répétant à lui-même :

— Allons, ça marche ! Ça marche !
Prévenue de l'arrivée de Phœbus par

une lettre datée d'Agen, madame de
Savignac attendait impatiemment son
fils.

Veuve d'un Conventionnel ami de
Fouché, à l'époque où ce dernier se si-
gnalait par l'ardeur de son zèle révolu-
tionnaire, madame de Savignac profes-
sait pour le renégat, à cette heure mi-
nistre de la police impériale, un hautain
et dédaigneux mépris. Elle était restée
imbue des grandes tranditions démocra-
tiques et profondément fidèle aux doc-
trines de liberté et d'émancipation que
son mari avait constamment et brillam-
ment défendues.

Elevé par sa mère, femme austère et
rigïife* Phœbus avait tout naturellement
conservé urî f^Mg pour la mémoire des
hommes et des cho"?s de.1?F4: , „

Madame de Savignac étal* âgee â u»ê
cinquantaine d'années, et le visage" ^ e
son fils semblait le reflet vivant du sien.
Le temps avait à peine assombri sa
beauté, et elle portait encore ses longs
cheveux blancs lissés en bandeaux sur
les tempes et noués sur la nuque, à la
grecque, comme les arrangeait madame
Roland.

Elle reçut Phœbus, les bras ouverts,
avec effusion de larmes de joie.

La mère et le fils se tinrent longue-,
ment embrassés,

Depuis deux ans, le beau lieutenant de
voltigeurs n'avait pas paru à Au -h.

-'. Il avait fait les campagnes d'Allemagne
et reçu deux blessures sur les champs de
bataille.

Phœbus passa la journée en causeries
intimes et en promenades aux environs
de la maison paternelle.

Les fermiers du voisinage venaient le
saluer.

Madame de Savignac était fière de son
fils et ses yeux rayonnaient de bon-
heur.

Bien qu'il adorât sa mère et qu'il n'eût
pas de secrets pour elle, Phœbus ne crut
pas devoir lui faire la confidence de ce
qui s'était passé dans la maison du bar-
bier Joquelet,

Il se sentait lié par sa parole donnée à
Nicole et ne se croyait pas le droit, dans
l'excès de sa délicatesse et de sa loyauté,
de confier, même à sa mère, l'aveu d'un
secret qui n'était pas exclusivement le
sien.

Certes, il eût voulu pouvoir recueillir
les impressions maternelles et demander
un conseil sur la conduite qu'il (levait
tenir à l'égard de Nicole.

Mais la jaune fille ne l'avait pas délié
de sa promesse, et Pdiœjms, qrjpi qu'il

^««>iv§r, était résolu à tenir son ser-

ment. • - «
Le jeune homme avait hâte de quesj

tionner sa mère sur les hôtes du château
d'Estorel.

Madame de Savignac comprit l'impa-
tience de son fils et le rassura bientôt
avec un indulgent sourire, .

Elle voyait fréquemment Sabine et le
comte. Ce dernier s'était rallié au nou-
veau régime et raillait parfois la farou-
che républicaine de son irréductible hos-
tilité à l'empereur.

Toutefois, ces querelles n'excédaient
pas les limites d'une plaisanterie mesu-
rée et n'avaient altéré en rien les rela-
tions de sympathie courtoise et récipro-
que qui existaient entre Mme de Savi-
gnac et la famille d'Estorel.

Le comte, d'ailleurs, était un parfait
galant homme.

Gentilhomme campagnard, possesseur
d'une fortune modeste, dont les revenus
suffisaient amplement à ses besoins, le
comte partageait le meilleur de son
temps entre la chasse et l'éducation de
sa fille. Il avait conservé une haute in-
fluence dans le pays et le gouvernement
impérial ne lui ménageait pas 1*8 a van*
ces les plus significatives. Ebloui par la
splendeur militaire du nouveau règne, l»
comte avait passé peu, à. n^ ^ur seg a

'
n

"
tiens préjugés 4e "race et" s'accomodant
maintenant d'un état de chose qui lui pa-
raissait indestructible et qui donnait à
son ardent patriotisme pleine et entière
t>atisPàction',

Dans l'flprès-midi, Landrin revint à la
inaison dés Aulnes.

Phœbus présenta le soldat à madame
dg Savignac, qui l'accueillit avee la plus
gracieuse bienveillance.

L'officier emmena Landrin sous les
grands arbres du jardin.

— Hé I bien ? demanda-t-il.
— C'est fait, mon lieutenant.
— Tu as vu mademoiselle d'Estorel?
— Elle-même,
^- Tu lui as parlé ?
— En personne,
Phœbus respira bruyamment.
Il avait le cœur plein d'une ivresse dé-

bordante.
ar.Àk î dame, continua Landrin, ça n'a

pas été sans peine. Il y a là-bas un jardi-
nier qui fait' l'office de concierge et qui
est féroce...

— Gomme Cerbère...
— Cerbère ? Connais pas !
— Ça ne fais rien ; continue.
— Il ne voulait pas creire queje venais

de votre part. Il a fallu parlementer,
comme les Autrichiens à Austerlitz.

— Tu as fini par le convaincre ?
-J'en suis venu à bout, Puis, une

fois entré, je me suis blotti au fond du
parc, où j'ai attendu.

Le jardinier Joseph a pu pr^YGn'" "mo
demoiselle d'Estorel î * '" ma"

VutS^î»^ heure- après, j%|
N 1.1 uio. -__ilUIsene s'avancer,timide et tou-
te rougissante, dans l'allée que Joseph
m'avait indiquée. Ah I mon lieutenant
excusez-moi de vous dire ça, mais made-
moiselle d'Estorel est belle comme une
madone et j'en ai encore les yeux tout
écarquillés. Je crois, maintenant que je
l'ai vu toute tremblante en prenant votre
lettre, queje me ferais hacher pour elle,
comme pour vous I Et puis, elle m'a re-
gardé avec tant de douceur et de bonté !
Je me suis dit que peut-être il lui sem-
blait de voir quelque chose de vous. Elle
a lu plusieurs fois votre billet. Elle ne
savait d'abord que répondre. Elle hésitait
un peu. Moi, je tenais mon shako à la ,
main, comme si que j'aurais adoré une
châsse. Sangdiou ! si vous aviez été à ma
place, mon lieutenant...

— Qu'est-ce à dire, Landrin,interrom-
pit Phœbus, sur un ton moitié badiu,
moitié grondeur.

— Demande pardon, mon lieutenant !
Enfln,elle a eu Fair de faire un effort sur
elle-même et m'a dit : « Vous êtes tput

dévoué à monsieur de Savio-nac ?» —
« Oh! mademoiselle i que j'af répondu »
- Alors elle a ajouté ces simples mots :
— Demain, a la Croicc-IIéranniàre, vers
deux heures » Et puis, elle m'a tendu sa
petite menotte, dans un geste d'amitié
qui m a tout remué. Puis, elle est repai>

-- C'est bien, dit Phœbus uni -.*«i
maintenant ce qu'il "Siilaif%$$« f
un gentil et & ' saI°^ 5 tu es
nous"?.™-- jra7e Sarçon > Mandrin et
vjF* ^ons rentrer. Tu iras ce soir à
1 hôtellerie de Gascogne avec la voiture
de la maison et tu rapporteras mes mal-
Ivb.

' IX

La Crof x-Héroimière

Le lendemain Phœbus se leva àl'auJbe-
,11 était tout heureux de se retrouver

auprès de sa mère dont les attentions
délicates avaient pour lui un charme in-
fini. Les moindres objets lui rappelaient
son enfance; le passé revivait dans une
evocauon paisible; tout dans la maison
X„& ra«™ait ses souvenirs et le
plongeait dans de longues -et silencieuses

m,w! Ur de /Citation, c'étaient les
Sfe Eaifds - hêtres robustes, les
mêmes chênes séculaires, vieux amis fl-
?.K qU1' T1S- ]euréPais feuillage avaient
iât Pr0t^ge -SGS ébat - « revoyait là,
par la pensée, à chaque pas, se dérouler
£"M°T J°yeuse ou un dramatique
S? de s&s années de jeunesse. Emu»
tw^ a«endri par cette douce résurrec-
tion des choses, il demeurait absorbé
ÎÎM- unc

J
sorte de contemplation rétros-

pecxive_ des années écoulées, livré tout,
d *a poésie de se's sensations délicieuses.


